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AVERTISSEMENT 

DES EDITEURS. 



v>« E poëme eft un des ouvrages de M. de 
Voltaire qaï ont excité tn mêm£ temps et le 
plus denthoudafme et les déclamations les 
plus violentes. Le jour où M. de Voltaire 
fut couronné aii théâtre , les fpectateurs 
qui raccompagnèrent en foule jufqu'à fa 
maifon, criaient également autour de lui : 
Vive la Henriade-y vive Mahomet , vive la 
Pucelle. Nous croyons donc qu'il ne fera 
pas inutile d'entrer dans quelques détails 
hiflroriques fur ce poëme. ' 

Il fut commencé vers l'an 1780 : et 
jufqu'à répoquc où M. de Voltaire vint 
s'établir aux environs de Genève , il ne fat 
connu que des amis de l'auteur qui avaient 
des copies de quelques chants , et des focié*- 
tés où Thiriot en récitait des moi^ceaux 
détachés. 

Vefs la fin de Tannée 1 755 , il en parut 
une édition imprimée , que M. de Voltaire 
fe hâta de défavouer , et il en avait le droit* 
Non-feulement cette édition avait été faite 
fur un mànufcrît volé à l'auteur "ou à fes 
amis, mais elle comcQ^t un grand noitfbre 
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4 AVERTISSEMENT 

de vers que M. de Voltaire n'avait point faits , 
et quelques autres qu'il ne pouvait pas 
laiffer fubfifter, parce que les circon (lances 
auxquelles ces vers fefaient allufion étaient 
changées : nous en donnerons plufieurs 
preuves dans les notei qui font jointes au 
poème. La morale permet à un auteur de 
dcfavouer les brouillons d'un ouvrage 
qu'on lui vole, et qu'on publie dans Tin- 
tcntion de le perdre. 

On attribue cette édition à la Éeaumelle^ 
et au capucin Mavbtrt .rtfxx^t en Hollande. 
Cette entrcprifc devait leur rapporter de 
l'argent, et compromettre M. de Voltaire. 
Ils y trouvaient 

Leuf bien premièrement , et puis le mal d*atitruL 

Un libraire , nommé Grajfet , eut même 
l'impudence de propofer à M. de Voludre 
xle Im spltyer un de ces manufcrits volés > 
en le menaçant des dangers auxquels il 
s'expoferait s'il ne l'achetait pas ; et le 
célèbre anatomifte-poëte Haller^ zélé pro^ 
teftant , protégea Graffct contre M. de 
Voltaire. 

Nous voyons par la lettre de Taute^r 
ai l'académie françaife, quie nous avons 
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DES EDITEURS* 5 

jointe à la préface , que cette première 
édition fut faite à Francfort fous le titre 
de Louvain. Il en parut fort peu de temps 
après deux éditions femblables en Hollande. 

Les premiers éditeurs , très -irrités du 
défaveu de M. de Voltaire , configné dans 
les papiers publics , réimprimèrent la 
Pucelle , en 1 756, y joigniretit le défaveu 
pour s'en moquer, et plufieurs pièces fati* 
riques contre l'auteur. En fe décelant ainfi 
eux-mêmes , ils empêchèrent une grande 
partie du mal qu'ils voulaient lui faire. 

En. 1 757 , il parut à Londres une autre 
édition de ce poème, conforme aux pre- 
mières , et ornée de gravures d'auffi bon 
goût que les vers des éditeurs : les réîm- 
preflions fe fuccédèrent rapidement ; et la 
Pucelle fut imprimée à Paris , pour la 
première fois, en 1759. 

Ce fut en 1762 feulement que M. de 
Voltaire publia une édition de fon ouvrage ; 
très -différente de toutes les autres. Ce 
poème fut réimprimé, en 1774, dans 
r édition in-40, avec quelques changemens 
et des additions affcz conûdérablcs. C'eft 
d'après cette dernière édition , revue et 
corrigée encore fur d'anciens manufcrits ^ 
que nous donnons ici la Pucelle. 

A 3 
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6 AVERTISSEMENT 

Plufieurs entrepreneurs de librairie, en 
imprimant ce poème , ont eu foin de 
raffcmbler les variantes , ce qui nous a 
obligés de prendre le même parti dans 
cette édition. Cependant, comme parmi 
ces variantes il en eft quelques-unes qu'il 
eft impoflible de regretter , qui ne peuvent 
appartenir à M. de Voltaire , et qui ont été 
ajoutées par les éditeurs pour remplir les 
lacunes des morceaux que l'auteur n'avait 
pas achevés , nous avons cru pouvoir les 
fupprimer, du moins en partie. 

Uimpoffibilité d'anéantir ce qui a été 
imprimé tant de fois , et la néceffité de 
prouver aux lecteurs les interpolations des 
premiers éditeurs, font les feuls motifs qui 
nous aient engagés à conferver un certain 
nombre de ces variantes. 

Il nous refte maintenant à défendre la 
Pucelie contre les hommes graves qui par- 
donnent beaucoup mains à M. de Voltaire 
d avoir ri au^f dépens àt Jeanne (ÏArc, qu'à 
Jean Cauchon , évêque ctc Beauvais , de 
l'avoir fait brûler vive. 

Il nous paraît qu'il n'y a qucdeux efpèces 
d'ouvrages qui puiflent nuire aux moeurs : 
10. ceux où l'on établirait que les hommes 
peuvent fe permettre fans fcrupule et fans 
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honte les crimes relatifs aux mœurs , tels 
que le viol , le rapt , l'adultère , la réduc- 
tion , ou des actions hontcufcs et dégoû- 
tantes qui, fans être des crimes, aviliflent 
ceux qui les commettent; 2°. les ouvrages 
QÙ Ton détaille certains ratinemens de 
débauche , certaines bizarreries des imagi- 
nations libertines. 

Ces ouvrages peuvent être pernicieux, 
parce qu ij eft à craindre qu'ils ne rendent 
les jeunes gens , qui les lifent avec avidité, 
infenfibles aux plaifirs honnêtes , à la douce 
et pure volupté qui naît de la nature. 

Or il n'y a rien dans la PuccUe qui 
puiffe mériter aucun de ces reproches* 
Les peintures voluptueufes des amours 
d'Agnès et de Dorothée peuvent amufer 
l'imagination , et non la corrompre. Les 
plaifanteries plus libres dont l'ouvrage 
eft femé ne font ni l'apologie des actions 
qu'elles peignent , ni une peinture de ces 
actions , propre à égarer l'imagination. 

Ce poème eft un ouvrage deftiné à 
donner des leçons de raifon et de fagefle , 
fous le voile de la volupté et de la folie. 
L'auteur peut y avoir bleffé quelquefois le 
goût, et non la morale. 

A4 
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8 AVERTISSEMENT 

Nous ne prétendons pas donner ce 
poème pour un catéchifme ; mais il.eft du 
même genre que ces chanfons épicuriennes, 
ces couplets de table , où Ton célèbre Tin- 
fouciance dans la conduite , les plaifirs 
d'une vie voluptucufe , et la douceur d'une 
fociété libre , animée par la gaieté d'un 
repas. A-t-on jamais accufé les auteurs de 
ces chanfons de vouloir établir qu'il fallait 
négliger tous fcs devoirs , paffer fa vie dans 
les bras d'une femme , ou autour d'une 
table? non , fans doute : ils ont voulu dire 
feulement qu'il y avait plus de raifon , 
d'innocence et de bonheur dans une vie 
voluptucufe et douce , que dans une vie 
occupée d'intrigues , d'ambition , d'avidité 
ou d'hypocrifie. 

Cette efpèce d'exagération , qui naît de 
l'enthoufiafme , eft néceffaire dans lapoëfie. 
Viendra- t-il un temps où l'on ne parlera 
que le langage exact et févère de la raifon ? 
Mais ce temps eft bien éloigné de nous , 
car il faudrait que tous les hommes puffent 
entendre ce langage. Pourquoi ne feraît-il 
point permis d'en emprunter un autre 
pour parler à ceux qui n'entendent point 
celui-ci? 

D'ailleurs ce mélange de dévotion , de 
libertinage et de férocité guerrière , peint 
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dans là Pucelle , eiirimage naïve des moeurs 
du temps. ( 1 ) 

Voilà , à ce qu'il nous femblc , dans quel 
efprit les hommes févères doivent lire la 
Pucelle; et nous efpèrons qu'ils feront 
moins prompts à la condamner. 

Enfin , ce poème n'eût -il fervî qu'à 
empêcher un feul libertin de devenir fuper- 
llitieux et intolérant dans fa vieilleife , il 
aurait fait plus de bien que toutes les plai- 
fanteries ne feront jamais de mal. Lorf- 
qu'en jetant un coup d'oeil attentif fur 
le genre humain , on voit les droits des 
hommes , les devoirs facrés de l'humanité, 
attaqués et violés impunément , Tefprit 
humain- abruti par Terreur, la rage du 
fanatifme et celle des conquêtes ou des 
rapines agiter fourdement taiYt d'hommes 
puiffans , les fureurs de l'ambition et de 
l'avarice exerçant par -tout leurs ravages 
avec impunité , et qu'on entend un pré- 
dicateur tonner contre les erreurs de la 



( 1 ) Un chanoine de Paris » zélé baurguignon , rapporte , 
en propres termes , dans fes Annales , que plufieurs de nos 
compilateurs d'hiiloires de France ont eu la bonté de copier i ' 
que fous le règne de Ckarles VI, dieu affligea la YÎlle de 
Paris d*une toux générale, en punition de ce que let. petits 
garçons chantaient dans les rueff : fttrt * • • a la toux , 
corionére; têtrt , , , s là toux. 



y Google 



lo AVERTISSEMENT 

volupté , il femble voir un médecin appelé 
auprès d'un peftiféré , s'occuper gravement 
à le guérir d'un cor au pied. 

11 ne fera peut-être pas inutile d'examiner 
ici pourquoi Ton attache tant d'importance 
à lauftérité des mœurs. 1°. Dans les pays 
où les hommes font féroces , et où il y a 
de mauvaifes lois , l'amour ou le goût du 
plaifir produifent de grands défordres; et 
il a toujours été plus facile de faire des 
déclamations que de bonnes lois. a^. Les 
vieillards,qui naturellement pofsèdent toute 
l'autorité , et dirigent les opinions , ne 
demandent pas mieux que de crier contre 
des fautes qui font celles d'un autre âge. 
39, La liberté des mœurs détruit le pouvoir 
des femmes , les empêché de l'étendre au- 
delà du terme de la beauté. 4°. La plupart 
des hommes ne font ni voleurs , ni calom- 
niateurs , ni affaffins. Il eft donc très-naturel 
que par-tout les prêtres aient voulu exa- 
gérer les fautes de mœurs. Il y a peu 
d'hommes qui en foient exempts ; la plu- 
part même mettent de l'amour propre à en 
commettre , ou du moins à en avoir envie: 
de manière que tout homme à qui on a 
infpiré des fctupuJes fur cet objet , devient 
l'efclave du pouvoir facerdotal. 

Les prêtres peuvent laiifer en repos la 
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confcience des grands fur leurs crimes ; 
€t en leur infpirant des remords fur leurs 
plaifirs , s'emparer d'eux , les gouverner , 
et faire d'un voluptueux un perfécuteur 
ardent et barbare. 

Ils n'ont que ce moyen de fe rendre 
maîtres des femmes , qui pour la plupart 
n'ont à fe reprocher que des fautes de ce 
genre. Ils s'aflurent par-là un moyen de 
gouverner defpotiquement les efprits fai- 
bles , les imaginations ardentes , et fur-tout 
les vieillards qui , en expiation des vieilles 
fautes qu'ils ne peuvent plus répéter, ne 
demandent pas mieux que de dépouiller 
leurs héritiers en faveur des prêtres. 

Nous obferverons , en cinquième lieu , 
que ces mêmes fautes font précifément 
celles pour lefquelles on peut fe rendre 
févère en fefant le moins de facrifices. Il 
n'y a point de vertu qu il foit fi facile de 
pratiquer, ou de faire femblant de prati- 
quer , que la chafteté ; il n'y en a point 
qui foit plus compatible avec l'abfence de 
toute vertu réelle , et l'affemblage de tous 
les vices : en forte que du moment où il 
eft convenu d'y attacher une grande impor- 
tance, tous les fripons font sûrs d'obtenir, 
à peu de frais , la confidération publique. 
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Auffi cherchez fur tout le^lobe un pays 
où , nous ne difons pas la pureté qui tient 
à la fimplicité > mais rauftérité de moeurs 
foit en grand crédit , et vous ferez sûr d'y 
trouver tous les vices et tous les crimes , 
même ceux que la débauche fait com* 
mettre. 



y Google 



PREFACE 

D £ 

DOM APULEIUS RISORIUS, 
BENEDICTIN. 



lAEMERCiONS la bonne ame par laquelle 
une Pucelle nous eu venue. Ce poëme 
héroïque et moral fut çotiipofé vers Tan 
1730, comme les doctes le favent , et 
comme il appert par plufieurs traits de 
cet ouvrage. Nous voyous dans une lettre 
de 1740 , imprimée danâ le recueil des 
ppufcules d'un grand prince , fous le nom 
du Philojophe de Sans-Jouci , qu'une prin- 
ceffe d'Allemagne , à laquelle on avait 
prêté le manufcrit , feulement pour le lire , 
fut fi édifiée de la cirponfpection qui règne 
dans un fujet fi fcabrcux , qu'elle paffa uîi 
jour et une nuit à le faire copier, çt à 
tranfcrire elle-même tous les endroits les 
plus moraux. C'eft cette même copie qui 
nous eft enfin parvenue. On a fouvent 
imprimé des lambeaux de notre Pucelle , 
let les vrais amateurs de la faine littérature 
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ont été bien fcandalifés de la voîr fi horrî-^ 
blement défigurée. (2) Des éditeurs Tont 

( 2 ) Lorfquc ces éditions parurent , M. de Voltaire crut 
devoir les défavouer par une lettre adreffée à l'académie 
françaife. Nous plaçons ici cette lettre et la réponfe de 
M. Duclùs y alors fecrétaire de Tacadémie. 

MESSIEURS, 

Je crois quHl n^appartient qu'à ceux qui font, comme 
vous , à la tête de la littérature , d'adoucir les nouveaux 
défagrémens auxquels les gens de lettres font expofés depuis 
quelques années. Lorfqu'on donne une pièce de théâtre à 
Paris, û elle a un peu de fuccès, on la tranfcrit d'abord 
aux repréfentations , et on l'imprime fouvent pleine de 
fautes. Des curieux font- ils en poSedîon de quelques frag* 
mens d'un ouvrage , on fc hâte d'ajufter ces fragmens comme 
on peut ; on remplit les vides au hafard , et on donne 
hardiment , fous le nom de l'auteur , un livre qui n'eft pas 
le ûen. C'ed à la fois le voler et le défigurer. C'eft ainfi 
qu'on s'avifa d'imprimer fous mon nom , il y a deux ans , 
fous le titre ridicule d'Hi^otr^ univerfeUây deux petits volu-< 
mes fans fuite et fans ordre , qui ne contiendraient pas 
rhifloirc d'une ville, et où chaque date était une erreur 5 
quand on ne peut imprimer l'ouvrage dont on ett enpo(rer«i 
éon , on le vend en manufcrit ; et j'apprends qu'à préfent 
on débite de cette manière quelques fragmens informes et 
falûfiés des mémoires que j'avais amaffés dans les archives 
publiques, fur la guerre de 1741. On en uCe encore ain& 
à regard d'une plailanterie faite , il y a plus de trente ans , 
fur le même fujet qui rendit Chapelain û fameux. Les copies 
manufcrites qu'on m'en a envoyées de Paris font de telle 
nature qu'un homme qui a l'honneur d être votre confrère , 
qui fait un peu fa langue , et qui a puiié quelque goût dans 
votre fociété et dans vos écrits, ne fera jamais (oupçonné 
d'avoir compofé cet ouvrage tel qu*on le débite. On vient 
de limprimer d'une manière non moins ridicule et noa 
moins révolunte. Ce poëme a été d'abord imprimé à 
Francfort , quoiqu'il foit annoncé de Louvain ; et l'on vient 
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donnée en quinze chants , d'autres en 
feize , d'autres en dix-huit , d autres en 
vingt-quatre, tantôt en coupant un chant 
en deux, tantôt en rempliflant des lacunes 

d*eu donner en Hollande deux éditions qui ne font pas plus 
exactes que la première. 

Cet abus de nous attribuer des ouvrages que nous n^avons 
pas faits , de falfifier ceux que nous avons faits, et de 
\endre ainfi notre nom , ne peut être détruit que par le 
décri dans lequel ces œuvres de ténèbres doivent tomber. 
C^eft à vous , Meffieurs , et aux académies formées fur votre 
modèle , dont j'ai l'honneur d'être aflbcié , que je dois 
m'adrelTer : lorfque des hommes comme vous élèvent leurs 
voix pour réprouver tous ces ouvrages que l'ignorance et 
l'avidité débitent , le public que vous édaiiez eft bientôt 
défabufé. 

Je fuis avec beaucoup de refpect , Sec. 
RépûTife de f académie, 

%% L^académie eft très-fenfible aux chagrins que vous 
caufent les éditions furtives et défigurées dont vous vous 
plaignez t c'eft un malheur attaché à la célébrité. Ce qui 
doit vous confoler , Monfieur , c'eft de favoir que les lec- 
teurs capables de fentir le mérite de vos écrits ne vous 
attribueront jamais les ouvrages que l'ignorance et la malice 
vous imputent , et que tous les honnêtes gens partagent 
votre peine. En vous rendant compte des fentimens de 
l'académie, je vous prie d'être perfuadé. Sec. Signé du clos , 
fecrétaire. » 

Ce fit peu de temps après la date de ces lettres que parut 
une nouvelle édition de la Pucelle , où l'on eut foin de les 
inférer, avec un avertiffcment et d'autres pièces fatiriques 
contre M. de Voltaire ; on peut conclure de là que ces pre- 
miers éditeurs étaient fes ennemis , ou des hommes vils qui, 
pour tirer quelque aigentd'un libraire, violaient un dépôt , 
et le faKifiaient en co'mpromettant la fureté d'un grand 
homme. On a accufé de cette infamie la Beaumdle eiMaubtrt. 
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par des vers que le cocher de Vertamont^ 
ïbrtant du cabaret pour aller en bonne 
fortune, aurait défavoués. [a) 

Voici donc Jeanne dans toute fa pureté. 
Nous craignons de faire un jugement témé- 
raire en nommant fauteur à qui on attribue 
ce poëme épique. II fuffit que les lecteurs 
puiffent tirer quelque inftruction de la 
morale cachée fous les allégories du poëme. 
Qu'importe de connaître fauteur? il y a 
beaucoup d'ouvrages que les doctes et les 
fages lifent avec délices, fans favoir qui 
les a faits , comme le Pervigilium Veneris , la 
fatire fous le nom de Pétrone , et tant d*autres. 

( a ] J>ans les dernières éditions que des barbares ont 
faîtes de ce poëme, le lecteur eft indigné de voir une mul- 
titude de vers tels que ceux-ci : 

Chaudes fuant et foufflant comme un bœuf, 
Tâtc du doigt fi Tautre eft une fille. 
Au diable foit, dit-il, la fottc aiguille. 
Bientôt le diable emporte Pétui neuf. 
Il veut encor fecouer fa guenille , 
Chacun avait fon trot et fou alluire^ 

On y dit de s* Lovis : 

Qu'il eût mieux fait ., cçrtes le pauvre Cre, 

De fe gaudir avec fa Margoton , 

Oiic ne tâta de bifque , d'ortolans , Sec. 

On y trouve Calvin du temps de Charles VU; tout eft 
défiguré , tout efl gâté par des abfurditét fans nombre : c'eft 
un capucin défroqué , lequel a pris le nom de Maubert , 
qui eft Fauteur de cette in&mie faite uniquement pour la 
canaille. 

Ce 
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Ce qui nous confole beaucoup ,. c'efl 
qu on trouvera dans notre Pucelle bien 
moins de chofes hardies et libres , que dans 
tous les grands hommes d'Italie qui ont 
écrit dans ce goût. 

Verùm enitn vtrb , à commencer par le 
Tulci, nous ferions bien fâchés que notre 
difcret auteur eût approché des petites^ 
libertés que prend ce docteur florentin 
dans fon MorganU. Ce LuigiPulci^ qui était 
un grave chanoine, compofa fon poème , au 
milieu du quinzième fiècle , pour la Signora 
Lucrexia Tuornahoni , mère de Laurent de 
Médias , le magnifique ; et il eft rapporté 
qu'on chantait le Morgante à la table de 
cette dame. C'eft le fécond poëme épique 
qu ait eu Tltalie. Il y a eu de grandes 
difputes parmi les favans , pour favoir fi 
c'eft un ouvrage férieux ou plaifant. 

Ceux qui l'ont cru férieux fe fondent fur 
Fexorde de chaque chant, qui commence 
par des vo-fets de l'Ecriture; Voici, par 
exemple , l'exorde du premier chant : 

In principio era il verbo appre/fà a Dm ; 
Ed era Idàio il verbo , e ^f verbo lui, 
Quefto era il principio al parer mo^hc» 

Si le premier chant commence par Tévan- 
gile , le dernier finit par le Salve , Regina ; 
et cela peut juftifier l'opinion de ceux qui 
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ont cru que l'auteur avait écrit férieufement, 
puifque , dans ce temps-là ; les pièces dû 
théâtre qu'on jouait en Italie étaient tirées 
de la paffion et des actes des faints. 

Ceux qui ont regarde le Morgante comme 
tin ouvrage badin n'ont confidéré que quel- 
ques hardieffes trop fortes , auxquelles il 
l'abandonne. 

Morgante demande à Margutie s'il cft 
chrétien ou mahométan. 

EJi egli crede in Crlfîo o in Maometio. 
Rifpqfe dlor Marguite , per dir kV tqfto : 
lo non credo più al nero che al azzuno ; 
Ma nel cappone o lejjo o voglia arrqfto , 



Majopro iuilo nel buon vino ho fede. 

Or qtieftefon trè virtà cardinale , 
La gola , il dado , ef culo corne io to deiio. 

Vous remarquerez , s'il vous plaît , que 
le Crejctmbeni , qui ne fait nulle difficulté 
de raiiger le Pulci parmi les vrais poè*me$ 
épiques , dit , pour l'excufer , qu'il était 
l'écrivain de fon temps le plus modefte et 
le plus mefuré ; il più modtfio e moderato 
Jcrittore. Le fait eft qu'il fut le précurfeur 
du Boyardo et de XArioJie. C'cft par lui que 
les Roland , les Renaud , les Olivier , les Dudon 
furent célèbres en Italie , et il cft prefquc 
égal à V^riûfte pour la pureté de la langue* 
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On en a fait depuis peu une très-belle 
«édition cot licenxn dijuperiari. Ce n'eft pas 
moi afliurément qui Tai faite; et fi notre 
Pucelle parlait aufii impudemment que 
ce MarguUCj fils d'un prêtre turc et d'une 
religieufe grecque , je me garderais bien de 
rimprimer. 

On ne trouvera pas non plus dzns Jeanne 
les mêmes témérités que dans XAriofix; on 
n'y verra point un S' Jean qui habite dan^ 
la lune , et qui dit : 

Glifcriitori amo^ efo ii dehiio mw, 
Che al vqflro mondo fu fcriitori anche io; 
E ben convenue ad mio lodaio Crifio 
Renderm guiderdon £un fi granforie , 8cc. 

Cela eft gaillard; et S^^^^ôwprend la 
une licence qu'aucun faint de la Pucelle 
ne prendra jamais. Il femble qutjéjus ne 
doive fa divinité qu'au premier chapitre de 
S' Jean , et que cet évangélifte l'ait Qatlé* 
Ce difcours fent un peu fon focinien. 
Notre auteur difcret n'a garde de tomber 
dans un tel excès. 

C'eft encore pour nous un grand fujet 
d'édification , que notre modeftc auteur 
n'ait imité aucun de nos anciens romans , 
dont le favant Huet , évêque d' Avranches , . 
et le compilateur l'abbé Lenglet ont fait 
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rhiftoîre. Qu'on fe donne feulemen t le plaifîr 
de lire Lancdot du Lac , au chapitre inti- 
tulé : Comment Lancelot toucha avec la royne^ 
et comment le Jire de Lagant la reprint ; on 
verra quelle eft la pudeur de notre auteur , 
en comparaifon de nos auteurs antiques, 
t Mais quid dicam de l'hiftoire merveilkufe 
de Gargantua, dédiée au cardinal àtTournont 
On fait que le chapitre des Torche eu eft un 
des plus modeftes de l'ouvrage. 

Nous ne parlons point ici des modernes ; 
nous dirons feulement que tous les vieux 
contes imaginés en Italie , et mis en vers 
par la Fontaine , font encore moins moraux 
que notre Pucelle. Au refte, nous fouhai- 
tons à tous nos graves cenfeurs les fentî- 
mens délicats du beau Monroje ; à nos 
prudes , s'il y en a , la naïveté d'Agnès , et 
la tendreffe de Dorothée; à nos guerriers, 
le bras de la robufte Jeanne ; à tous lesv 
jéfuites , le caractère du bon confeffeur 
Bonifoux; à tous ceux qui tiennent une 
bonne maifon , les attentions et le favoir- 
faire de Bonneau. 

Nous croyons d'ailleurs ce petit livre un 
remède excellent contre les vapeurs qui 
affligent en ce temps - ci plufieurs dames et 
plufieurs abbés ; et quand nous n'aurions 
rendu que ce fervice au public » nous croi- 
rions n'avoir pas perdu notre temps. 
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LA PUCELLE 

D'ORLEANS. 

CHANT PREMIER. 

ARGUMENT. 

Amours honnêtes de Charles VU et d* Agnès SoreU 
Siège (V Orléans par les Anglais. Apparition de 
S^ Denis ^ ùc. 

J E ne fuis né pour célébrer les faints : {a) 
Ma voix eft faible , et même un peu profane. 
Il faut pourtant vous cbanter cette Jeanne 
Qui fît, dit- on , des prodiges divins. 
Elle afïèrmit , de fes pucelles mains , 
Des fleurs de lis la tige gallicane , 
Sauva fon roi de la rage anglicane , 
Et le fit oindre au maître-autel de Reims* 
Jeanne montra fous féminin vifage , 
Sous le corfct et fous le cotillon , 
D'un vrai Roland le vigoureux courage. 
J*aimerais mieux, le foir, pour mon ufagc, 
Une beauté douce comme un mouton ; 
Mais Jeanne d'Arc eut un cœur de lion : 
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Vous îc verrez , fi lifei cet ouvrage. 
Vous tremblerez de fes exploits nouveaux ; 
Et le plus grand de fes rares travaux 
Fut de garder un an fon pucelage, 

O Chapelain , ( 3 ) toi dont le violon 
De difcordante et gothique mémoire , 
Sous un archet maudit par Apollon , 
D*un ton fi dur a raclé fon hiftoire ; 
Vieux Chapelain , pour Thonneur de ton art. 
Tu voudrais bien me prêter ton génie : 
Je n*en veux point ; c eft pour la Motte-Houdart , {c) 
Quand llliade eft par lui traveftie. (d) 

Le bon roi Charle, au printemps de fes jours» 
Au temps de pâque , en la cité de Tours , _ 
A certain bal [ ce pi^ince aimait la danfe ) 
Avait trouvé , pour le bien de la France , 
Une beauté nommée Agnès Sorel, [e) 
Jamais TAmour ne forma rien de tel. 
Imaginez de Flore lajeunefîe, 
La taille et lair de la nymphe des bols , 
Et de Vénus la grâce enchantereffe , 
Et de r Amour le féduifant minois , 
L*art d'Arachné , le doux chant des firènes : 
Elle avait tout ; elle aurait dans fes chaînes 
Mis les héros , les fages et les rois. 
La voir, laimer, fentir l'ardeur naiflantc 
Des doux délirs, et leur chaleur brûlante, 
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Lorgner Agnès, foupirer et trembler , 
Perdre la voix en voulant lui parler, 
PreiTer Tes mains d*une main careflante, 
Laiâer briller (a flamme impatiente , 
Montrer fon trouble , en canfer à Ibn tour , 
Lui plaire enfin , fut lafËiire d*nn jour. 
Princes et rois vont trcs-vîte en amour* 
Agnès voulut , favante en l'art de plaire , 
Couvrir le tout des voiles du myftère , . 
Voiles de gaze , et que les courtifans 
Percent toujours de leurs yeux mal-fefàns« 
Pour colorer comme on put cette afl&ire , 
Le roî fit choix du confeiller Bonneau , {/) 
Confident sûr et très-bon Tourangeau : 
Il eut 1 emploi qui certes n'eft pas mince , 
£t qu'à la cour , où tout fe peint en beau , 
Nous appelons être Tami du prince , 
Et qu a la ville, et fur-tout en province , 
Les gens grofliers ont nommé maquereau. 
Monfieur Bonneau , fur le bord de la Loire , 
Etait feigneur d'un fort joli château» 
Agnès un foir sY rendit en bateau , 
Et le roi Charle y vint à la nuit noire. 
On y foupa ; Bonneau fervit à boire ; 
Tout fut fans fafte , et non pas fans apprêts. 
Feftins des Dieux , vous n'êtes rien auprès ! ' 
Nos deux amans, pleins de trouble et de joie. 
Ivres d*amour , à leurs défirs en proie , 
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Se renvoyaient des regards enchanteurs » 
De leurs plaifîrs brûlans avant-coureux»« 
Les doux^ propos, libres fans inçlécence. 
Aiguillonnaient leur vive impatience. 
Le prince en feu des yeux la dévorait ; 
Contes d amour d un air tendre il fefait » 
£t du genou le genou lui ferrait. 

Le fouper fait, on eut une znufique 
Italienne , ezf genre chromatique % [g) 
On y mêla trois différentes voix 
Aux violons, aux flûtes, aux haut-bols* 
Elles chantaient l'allégorique hiftoire 
De ces héros qu'Amour avait domptés « 
Et qui pour plaire à de tendres beautés. 
Avaient quitté les fureurs de la gloire. 
Dans un réduit cette mufique était 
Près de la chambre où le bon roi foupait* 
La belle Agnès , difcrète et retenue , 
Entendait tout , et d aucuns n était vue* 

Déjà la lune efl au haut de fon cours : 
Voilà minuit ; c*efl Theure des amours. 
Dans une alcôve artiftement dorée , 
' Point trop obfure , et point trop éclairée , 
Entre deux draps que la Frife a tiffus , 
D'Agnès Sorel les charmes font reçus. 
Près de 1 alcôve une porte eft ouverte.» 
Que dame Alix , fuivante très-experte. 
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En 8*en idiam oublia de fermer» 
O vous , amans , vous qui fave* aimer. 
Vous voyez bien Textreme impatience 
Dont pétillait notre bon roi de France ! 
Sur fes cheveux , en trèfle retenus , 
Parfums exquis font déjà répandus. 
11 vient , il entre au lit de fa maîtreffe ; 
Moment divin de joie et de tendreflie ; 
Le coeur leur bat ; Tamour et la pndeàr 
Au front d'Agnès font monter la rougeur. 
La pudeur pafle, et lamour feul demeure. 
Son tendre amant TembralTe tout à l'heure. 
Ses yeux ardens, éblouis, enchantés. 
Avidement parcourent fes beautés* 
Qui n en ferait en effet idolâtre ? 

Sous un cou blanc qui fait honte à Talbâtre , 
Sont deux tétons ieparés, faits au tour, 
Allans, venans, arrondis par rAmour; 
Leur boutoanct a la couknr des rofes. 
Teton charmant, qui jamais ne repaies , 
Vous invitiei les mains à vous preflîer , 
L'œil à vous voir , la bouche à vous baifer. 
Pour mes lecteurs , tout plein de complaifance , 
J'allais montrer à leurs yeux ébaudîs 
De ce beau corps les contours arrondis ; 
Mais la vertu qu on nomme bienféance 
Vient arrêter mes pinceaux trop hardis. ( h ) 
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Tout eft beauté , tout eft diarme dans elle. 
La volupté, dont Agnès a fa part. 
Lui donne encore une grâce nouvelle ; 
Elle Tanime : amour eft un grand &rd , 
£t le plaiiîr embellit toute belle» 

Trois mois entiers nos deux jeunes amans 
Fufent livrés a ces raviflemens. 
Du lit damour ils vont droit à la table» 
> Un déjeûner, reflaurant délectable , 
Rend à leurs fens leur première vigueur ; 
Puis pour la chafle épris de même ardeur , 
Ils vont tous deux fur des chevaux d'Efpagne, 
Suivre cent chiens japans dans la campagne. 
A leur retour on les conduit aux bains. 
Pâtes, parfums, odeurs de T Arabie, 
Qui font la peau douce, fraîche et polie. 
Sont prodigués fur eux à pleines mains. 

L £ dîner vient ; la délicate chère 9 
L'oifcau du Phafe et le coq de bruyère. 
De vingt ragoûts l'apprêt délicieux , 
Charment le nez , le palais et les yeux. 
Du vin d'Aï la moufle pétillante , 
Et du. Tokai la liqueur jauniflante, ( i ) 
En chatouillant les fibres des cerveaux , 
Y porte un fou qui 5 exhale en bons mots 
Auffi brillans que la liqueur légère . 
Qui monte et faute et mouffc au bord du verrez 
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L ami Bonneau d*un gros rire applaudit 
A fon bon roi qui montre de TeTprit. 
Le dîner fait, on digère, on raifonne. 
On conte, on rit, on médit du prochain ^ 
On fait brailler des ver» à maître Alain , 
On fait venif des docteurs de Sorbonne, 
Des perroquets , un finge , un arlequin. 
Le foleil baifle ; une troupe choifie 
Avec le roi court à la comédie ; 
Et , fur la fin de ce fortuné jour , 
Le couple heureux s'enivre encor d*amottr« 

Plongés tous deux dans le fein des délices , 
Ils parainàient en goûter les prémices. 
Toujours heureux et toujours plus ardens , 
Point de foupçons , encor moins de querelles « 
Nulle langueur ; et T Amour et le Temps 
Auprès d'Agnès ont oublié leurs ailes. 
Charles fouvent difait entre Tes bras. 
En lui donnant des baifers tout de flamme : 
Ma chère Agnès , idole de mon ame , 
Le monde entier ne vaut point vos appas. 
Vaincre et régner, ce neft rien que folie. 
Mon parlement ( k ) mç bannit aujourd'hui ; 
Au fier Anglais la France eft afifervie. 
^h î qu'il foit roi , mais qu'il me porte envie : 
J'ai votre cœur, je fuis plus roi que lui. 

C 3 



y Google 



àd^ LA 3P ir C E L L r.* 

Un tel diftours n eft pas trop héroïque ; 
Mais un héros,' quand il* tient dans tm lit 
Maîtreflc honfiete , et que 1 amour le pique , 
Peut s'oubKer, et ne fait ce qu'il dit. 

C b M M E iJ menait cette joyeufe vie , 
Tel qu un abbé dans fa. graflc abl»yc y 
Le prince anglais ( /) toujpui5.plein.de fusie. 
Toujours aux champs.,, toujours armé., botté, 
. Le pot en tête et la dague au coté,. 
Lance en anét, la vifière haulïee , 
Foulait aux pieds la France tërraifée. 
Il marche , il vole , il renverfe en fon cours 
Les murs épais , les menaçantes tours , 
Répand le fang , prend l'argent , taxe , pille , 
Livre aux foldats et la mère et la fille , 
Fait violer des couvens de nonnains , 
Boit le mufcat des pères bernardins , 
Frappe en écus Tor qui couvre les faims , 
Et , fans refpect pour Jéfus ni Marie , 
De mainte églife il fait mainte éfurie : 
Ainfi qu on voit dans une bergerie 
Des loups fanglans de carqage altérés , 
Et fous leurs dents les troupeaux déchirés , 
Tandis qu au loin, couché dans la prairie , 
Colin s'endort fur le fein d'Egérie » 
Et que fon chien près deux eft occupé 
A fe fai£r des refies du foupé. 
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Or , dix plus httot éa tbnllaitt apcjgée » 
Séjour des famts, etibit loin de nos yeax.< * 

Le bon Daoisv» (jn] prêdtturde nos akux^ 
Vit les malbeorade la France affligée, 
L état honrifale où l*Aii|^8 Fa .plongée « 
Paris aux fers t et le roi très-chrétien 
Baifant Agnès , et ne fongeant à rien. 
Ce bon Denis eft patron de la France , 
Ainii que Mars fut le faint des Romains, 
Ou bien Pallas chez les Athéniens. 
Il faut pourtant en faire différence ; 
Un faint vaut mieux que tous les dieux païens. 

Ah î par mon chef, dit-il , il n eft pas juftc 
De voir ainfi tomber lempire augufte 
Ou de la foi j'ai planté Tétendard : 
Trône des lis , tu cours trop de hafard ç 
Sang des Valois , je relFens tes misères. 
Ne foufirons pas que les fuperbes frères 
De Henri cinq , ( n ) fans droit et fans raifon^ 
Chalfent ainii le fils de la malfon. 
}*ai, quoique faint, et Dieu me le pardonne ^ 
Averfion pour la race Bretonne : 
Car, 1i j'en crois le livre des deftins. 
Un jour ces gens raifonneurs et mutine 
Sc'gaiifièroiit des ùxmts décrétaies. 
Déchireront les romaines annales, 
£t tous les ans le p:^ brulevont. 
Vengeons de loin oe fiicnlége a&pont : 
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Mes cKers Français feront tous catholiques ; 
Ces fiers Anglais feront tous hérétiques ; 
Frappons, chaffons ces dogues britanniques % 
Puniffons-les, par quelque nouveau tour. 
De tout le mal qu ils doivent ^re un jour* 

Des Gallicans ainfi parlait l'apôtre. 
De maudiffons lardant fa patenôtre : 
£t cependant que tout feul il parlait ^ 
Dans Orléans un confeil fe tenait. 
Par les Anglais cette ville bloquée , 
Au roi de France allait être extorquée. 
Quelques feigneurs et quelques confeillers , 
Les uns pédans et les autres guerriers. 
Sur divqrs tons déplorant leur misère , 
Pour leur refrein difaient : Que faut-il faire ? 
Poton , la Hire , et le brave Dunois , ( o ) 
S'écriaient tous en fe mordant les doigts : 
Allons, amis, mourons pour la patrie ; ' 
Mais aux Anglais vendons cher notre vie. 
Le Richemont criait tout haut : Par Dieu , . 
Dans Orléans il faut mettre le feu ; 
Et que r Anglais, qui pcnfe ici nous prendre. 
N'ait rien de nous que fumée et que cendre. 

Pour la Trimouiile, il difait : C'eft en vaiQ 
Que mes parens me firent poitevin ; 
J'ai dans Milan laiffé ma Dorothée ; 
Pour Orléans, hélas \ je l'ai quittée, 
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Je combattrai , mais je n'ai plus d'cfpoir : 

Faut-il mourir, ô ciel, fans la revoir ? 

Le préiident Louvet ^ [p] grand perfonnagc , 

Au maintien grave , et qu on eût pris pour fage , 

Dit : Je voudrais que préalablement 

Nous fiflions rendre arrêt de parlement 

Contre l'Anglais, et qu'en ce cas énorme 

Sur toute chofe on procédât en forme. 

Louvet était un grand clerc ; mais hélas l 

14 ignorait fon trifte et piteux cas : 

S'il le favait, fa gravité prudente 

Procéderait contre fa préiidente. 

Le grand Talbot , le chef des affiégeans , 

Brûle pour elle , et règne fur fes fens : 

Louvet l'ignore , et fa mâle éloquence ^ 

N'a pour objet que de venger la France. 

Bans ce confeil de fages , de héros , 

On entendait les pltks nobles propos ; 

Le bien public , la vertu les infpire : 

Sur-tout l'adroit et l'éloquent la Hire 

Parla long-temps , et pourtant parla bien i 

Ils difaient d'or , et ne concluaient rien. 

Gomme ils parlaient, on vit par la fenêtre 
Je ne fais quoi dans les airs apparaître* 
Un beau fantôme au vifage vermeil , 
Sur un rayo& détaché du foleil , 
Des cîeux ouverts fend la voûte profonde* 
Odeur de faint fe fentait à la ronde. 
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Le farfadet defliu fo& chef avait 
A deux pendans une mitre pointue 
D or et d*argent , fur le fommet fendue ; 
Sa dalmatique au gré des vents flotuit , 
Son front brillait d'une fainte auréole, (q) 
Son cou penché laifikit voir fon étole , 
Sa main portait ce bâtcm paAoral 
Qui fut jadis lituus augurai. ( r ) 
A cet objet qu on difcemait fort mal , 
Voilà d abord monfîeur de la Trimouillc , 
Paillard dévot, qui prie et s*agenouilie. 
Le Richemont, qui porte un cœur de fer, 
Blafphémateur , juceur impitoyable , 
Hauflant la voix , dit que c*était le diable 
Qui leur venait du fin fond de Tenfer ; 
Que ce ferait choie très-agréable 
Si Ton pouvait parler à Lucifer. 
Maître Louvet 6*en courut au phis vîte 
Chercher un pot tout rein|)li d'eau bénite, 
ï'oton , la Hire et Dunois éb^s , 
Ouvrent tous trois de -grande yeux ébaubis. 
Tous les valets font couchés fur le.veptre. 
L*objet approche , et le ùmt fantôme -entre 
Tout doucemoit porté fur fon rayon ; 
Puis donne à tous fà bénédiction. 
Soudain chacun fe figne et fe proHcme, 

Il les relève avec un air paterne ; . 
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Puis il leur dit : Ne fa«t vous cffirayer ; 

Je fuis Denis , (s) et £ûiit<de ino& métier. 

J'aime la Gaule , et ïû c&téc^iifée , 

Et ma bonne ame eft tarès-tcuidalifie 

De voir Chariot , mon filleul tamt aimé , 

Dont le pays en cendre eft cDafttmé, 

Et qui s*amufe , au lieu de le défendre , 

Â deux tétons (^u il ne ceCTe de prendre. 

J'ai réfolu d'afiifter aujourd'hui ' 

Les bons Français qui icombattent pour lui. 

Je veux finir leur peine et leua- misère. 

Tout mal ,. dit-on , guérit par fon contraire. 

Or fi Chariot veut, pour une catia. 

Perdre la France* et l'honneur avec elle , 

J'ai réfolu , poiu* changer fon deftin , 

De me iervir des mains d'une pucelle» 

Vous, fi d'en-haut vous défirez les biens , 

Si vos cœurs font et français et chrétiens. 

Si vous aimea le roi , l'Etat , l'E^life « 

Affîflez-moi dans ma fainte jentreprife ; 

Montrez Iç nid où nous élevons chercher. 

Ce vrai phénix que je veux dénicher^ 

Ai'n s I parla le vénérable fire. 
Quand il eut fait , chacun fe prit à rire. 
Le Richcmont , né plaifant et moqueur , 
. Lui dît : Ma foi , mon cher prédicateur, 
Monfieur le faint , ce n'était pas la pcinç 
D'abandonner le céleâe domaine 
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Four demander à ce peuple méchant 
Ce beau joyau que vous eftimez tant» 
Quand il s*agit de fauver une ville. 
Un pucelage eft une arme inutile. 
Pourquoi d ailleurs le prendre en ce pays ? 
Vous en avez tant dans le paradis ! 
Rome et Lorette ont cent fois moins de cierges 
Que chez les faints il n eft là-haut de vierges. 
Chez les Frauçals , hélas , il n'en eft plus. 
Tous nos moûtiers font à fèc là-deiTus. 
Nos francs-archers, nos officiers , nos princes. 
Ont dès long-temps dégarni les provinces. 
Ils ont tous fait , en dépit de vos faints , 
Plus de bâtards encor que d'orphelins. ( i ) 
liionfieur Denis , pour finir nos querelles , 
Cherchez ailleurs, s*il vous plaît , des pucelles. 

L £ faint rougit de ce difcours brutal ; 
Puis auffitôt il remonte à cheval 
Sur fon rayon , fans dire une parole , 
Pique des deux , et par les airs s'envole , 
Pour déterrer , s'il peut , ce beau bijou , 
Qu'on tient fi rare , et dont on femble fou, 
Laiflbns-lc aller ; et tandis qu'il fe perche 
Sur l'un des traits qui vont porter le jour , 
Ami lecteur, puiffiez-vous en amour 
.Avoir le bien de trouver ce qu'il cherche ! 

Fin du premier ChanU 
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JVOTES ET VARIAJ^TES 
DU CHANT PREMIER. 

^r, B, Les notes font de M. de VoUsirt^ et prifcs dani 
réditionin-4^; 
l-es feules notes relatives aux variante» ne font pas d€ 
l'auteur. 11 n'a jamais donné d'autre variante que celle 
du premier vers du poëme. Toutes les autres font tirées 
des manufcrits ou des premières éditions , dont nous 
entendons parler en général en citant celle de 17 5$ 
qui leur eft conforme. 

( à ) XL u s I z u R s e'ditions portent s 

Vous m'ordonnez de célébrer des -faints. 

Cette leçon eft correcte ; mais nous avons adopté Tautre , 
comme plus récréative. De plus elle montre la grande modeflie 
de TauteuT. Il avoue qu'il n*eft pas digne de chanter une 
pucelle. Il donne en cela un démenti aux éditeurs qui , 
dans une de leurs éditions de fes ceuvres , lui ont attribué 
une ode à fainte Gamià/t , dont aflurément il n'eft pas 
Fauteur. 

{h) Tous les doctes favent qn*il 7 eut, du temps du cardinal 
de RieMieu , un Chapelain , auteur d'un fameux poème de la 
Pacelle , dans lequel ( à ce que dit BûUau ) il fit de méchant 
Pirs dêuze fois douu cents* Boileau ne favait pas que ce grand 
homme en fit douze foia vingt-quatre cents > mais que par^ 
dîfcrétion il n'en fit imprimer que la moitié. La maifon de 
t.MguevilU, qui defcendait du beau bâtard Dunoii, fit t 
l'iUuftre Chapelain une penfion de douze mille livres tournois* 
On pouvait mieux employer fon argent. 

(e) La M9tU-Houiart y auteur d'une traduction en vers 
de l'Iliade , traduction très-abrégée , et cependant très-mal 
reçue. Fontenelte, dans l'éloge académique de la Matte , dit 
%ue c'eft U faute de l'original. 
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( </ ) Il y a dans rédition de 1756: 

Chi pour quelqu'un de fon académie. 

( t ) Agnèi Sorel, dame de Fromentau , près de Tours. 
Le roi Charles fil lui donna le château de Beauté-fur-Marne « 
et on rappela dame de Beauté, Elit eut deux enfans du roi , 
fon amant , quoiqu'il n'eût point de privautés avec elle , 
fuivant les hiftoriographes de Ckarlei VU r gens qui difent 
toujours la vérité du vivant des rots. 

( / ) Perfonnage feint. Quelques curieux prétendent 'que le 
diicret auteur avait en vue certain ^ gros valet de chambre 
d'un certain prince ; mais nous ne fommes pas de cet avis , 
et notre remarque fubfifte , comme dit Dacier. 

( g ) Le chromatique procède par plufièurs femi-tons confé- 
cutifs , ce qui produit une muûque efféminée , très-convenable 
à l'amour. 

(A) Manufcrîtr \ 

Tout répondait , lecteur , tu dois m'en croire > 
A la beauté de fa gorge d'y voire. 
La volupté , &c. 

(j) Manufcrit: 

•£l du tûkai la lipteur jaunsffanU ^ 
Dans le cerveau portent un feu brillant ; 
Mille bons mots en partent à l'iuftant. 
Après dîner , on digère , An raifonne « 
Oa parle , on lit, on médit du procbaiii » 
On fait brailler , &c. ^. 

( * ) Le parlement de Paris fît ajourner trois fois à fon é& 
trompe le roi , alors dauphin , à la uble de -marbre, fur les 
coiu^lufions de l'avocat du roi , Marigni. { Voyez ks recher* 
ches de Pa/fuier. ) 

( i ) Ce prince anglsis eft le duc de Se«^ , frère puîti^ 
de Hemi V» toi d'Angletene, couronfté roi de France à Paris. 

( m ) Ce bon DerUs n'eft point Denis le prétendu aréopagîte , 
nais un évéque de Paris. L'abbé Hildouin fut le premier 
qui écrivit que cet évéque ayant été décapité , porta fa tète 
entre fes bras , de Paris jufqu^à Tabbaye qui porte fon nom» 
On érigea enft:rite des croix dans tons les endroits où ce 
iaint s'était arrêté en chemin. Le cardinal de Polignac cMitant 
cette hiftoire à madame la marquife du Défont , et ajoutant 
^ue Denis n'avait eu de peine à porter fit tête que jufqu'à 



y Google 



DU CHAUr fREMlEl. Sj 

la première ftation , cette dame lui re'pondit ije le crois bieiit 
U n'y a dans de telles ajfa'nei que /< premier pas qui coûte, 

{ n ) Henri F, roi d'Angleterre, le plus grand homme de 
fon temps , beau-frère de Charles 711 , dont il avait époufé 
la fœur , éuit mort à Vincennes , après avoir été reconnu 
roi de France à Paris ; fon frère , le duc de Bedfort , gouvernait 
la meilleure partie de la Prance au nom defon neveu Henri VU 
reconnu auffi pour roi de France à Pari» par le parlement » 
l'hôtel-de-ville , le châtclet , Tévéque , les corps de métiers « 
et la forbonne. 

( ) Poton de Samlrailles , la Hire , grands capitaines s Jean 
de Dunois, fils naturel de Jean d'Orléaru et de la comtefle 
à^Enghien ; Richement , connétable de Fiance , depuis duc de 
BreUgne ; la Trimouille , d'une grande mailbn du Poitou* 

(> ) Le préfident Louvet , miniflre d'Etat fous Charles fil. 

{ q ) Auréole , ç'eft la couronne de rayons que les faiAts 
ont toujours fur la tête. Elle paraît imitée de la couronne 
. de laurier , dont les feuilles divergentes femblaient environner 
de rayons la tète des héros ; ce qui a fait tirer à quelques- 
uns rétymologie d'auréole » de laurum , laureola : d'autres la 
tirent d'aurum. Saint Berrutrd dit que cette couronne eft d'ox 
pour les vierges. Corontm fuam noftri majores aureoleun voceaU > 
idcircd nominatam, 

( r ) Le bâton des augures reflemblait parfaitement à une 
crofle. 

( 5 ) Ce S>ei^8, .patron de la Flrance, éft un ùint de la 
façon des nomes. Une vint jamais dans les Gaules. Voyez 
fa légende dan» le DictUmneàre pUnlofophique k l'article dénis: 
vous apprendrer ^^ii Ait d*abord ciéc évec|tte d'Athènes 
par faint Paul; qu'il alla rendre une vifite à la vierge Marie , 
et la complimenta fur la mort de fon fils ; qu'enitiite il quitta 
révéché- d'Athènes pour c^u» de Pari* ; qu'on U pendit , 
qu'il prêcha fort éloquemment du haut de fa potence ; qu'on 
lui coupa la tête pour rempêeher de parler ; qu'il prit fa 
tête entre fes bras » qu^il la haifint en chemin • en allant 
à une lieue de Paris fonder une abbaye de fon nom. 

(/) Manuftrit: 

Ainfi , vieux feu , ponr finir nos querelles » 
Cherchez aUleurs , s'il y4»xB plaît , des pucelles* 

Fin des Notes et Varmnfes du Chant premier. , 
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CHANT II. 

ARGUMENT. 

Jeanne , armée par S^ Denis , va trouver Charles VII 
à Tours : ce qu'elle fit en chemin ; et comment 
elle eut fon brevet de pucelle. 



XjL e u r e u X cent Fois qui trouve un pucelage I 

C'eft un grand bien ; mais de toucher un cœur 

£(1 à mon feus un plus cher avantage. 

Se voir aime , c'eft-Ià le vrai bonheur. 

Qulmporte hélas ! d'arracher une fleur ? 

Q ell à Tamour à nous cueillir la rofe. ( a ) 

De très-grands clercs ont gâté par leur glofe 

Un il beau texte ; ils ont cru faire voir 

Que le plaifîr n*eft point dans le devoir. 

Je veux contre eux faire un jour un beau livre ; 

J'enfeignerai le grand art de bien vivre ; 

Je montrerai qu'en réglant nos défîrs , 

C'eft du devoir que viennent nos plajGrs. 

Dans cette honnête et favante entreprife, . 

Du haut des cieux faim Denis m'aidera ; 

Je IVi chanté , fa main me foutiendra* 
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En attendant il Bmt que je vous difc 
Quel fut Ic&t de (a fainte entremife. 

V c K 8 les confins dm pays cbampenols « 
Oà cent poteaux , marqués de trois merlettes « ( & ) 
DKaient aux gens : En Lorraine vous êtes^ 
£ft un vieux bourg peu fameux autrefois ; 
Mais il mérite un grand nom dans Thiftoire ; 
Cir de lui vient le falut et la gloire 
Des fleurs de lis et du peuple gaulois* 
De Domremi cliantons tous le village ; 
Fefons paflcr fon beau nom d'âge en âge* 

O Domremi i tes panvits environs 
N*ont ni mufcats , ni pèches , ni citrons , 
Ni mine d'or , ni bon vin qui nous damne % 
Mais c*eft â toi que la France doit Jeanne. 
Jeanne {c) y naquit : certain curé du lieu, 
Fefant par-tout des ferviteurs a Dieu , 
Ardent au lit , à table , à la prière ^ 
Moine autrefois , de Jeanne fut le père ; 
Une robufle et grafie chambrière 
Fut rheureux moule ou ce paileur jeta 
, Cette beauté , qui les Anglais dompta. 
Vers les feize ans, en une hôtellerie 
On l'engagea pour fcrvir l'écurie , 
A Vaucoulcurs ; et déjà de fon nom 
La renommée empliffait le canton* 
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Son air e(l fier , affuré , mais honnête ; 

Ses grands yeux noirs brillent à fiear d« tête; 

Trente-deux dents d'une égale blancheur 

Sont i ornement de & boudie vennexile , 

Qui femble aller de Tune à lautre oreiHe , 

Mais bien bordée et vive en. & coulenr t 

Appétiflante et frakhe par merveille. 

Ses tétons bruns , mais fermes comme on roe , 

Tentent la robe, et k cafque et le froc : 

Elle eft active ^ adroite , vigoureulb ; 

Et d une main< pot«lée et nervcufe 

Soutient faideaux , verlè ctrOi hroes de vin , 

Sert le bourgeois , le noble , le robin : 

Chemin fefant , vingt f«ufflets diôribue- 

Aux étourdis dont iTindifcrète maia 

Va tâtonnant &. ciii& oq gosge nue;$ 

Travaille et rit' db foir julqu* aïs matin , 

Conduit chevaux, les paaie, abceuve,: étrille ;.- 

Et les preflant de fk cxù£k gentillr. 

Les monte à cru comme un Cbldat: romain, (d) 

O profondeur ! ôr divine Sagefle Y 
Que tu confonds lorgueilleufe fiûblefie 
De tous ces grands fî petits à tes yeisx I 
Que les petits font grands quand tu le veax ! 
Ton fcrviteur Denis le bienheureux 
N alla rôder aux palais des princeifes , 
Nalla chez vous , mefdames les duchefiês ; 

Denis 
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Dems courut, amrs , qui le croirait ? 
Chcrclicr rhonneiir , on ? dans Tin cabaret* 

I L était temps que Tapôtre de Ftttioe 
Envers (k Jeanne usât de diligence. 
Le bien public éuit «o grand bafard» 
De Satanas la maike eft «omuie ) 
Et fî le faint fut axTivé plus tard 
D un feul taomçtitt la Fatiœ était perdnê* { e ) 
Un cordelier, quoa noninaît Grûbouidon , 
Avec Cbandos arrivé d'Albioa ^ 
.Etait alors dans ceue botellerîe : 
Il aimait Jeaiuie autsuat que fa patrie. 
C'était rhonœur de la pénaillerie , 
De tous côtés allant en miflion , 
Prédicateur , confefièur , cfpîoa , 
De plus , grand clerc ea la forcellerie i (/) 
Savant dans 1 ajrt en 2<gyple facré , » 

Dans ce grand art cukîvé thn les mages , 
Gbez les Hébreux « cbes les antiques fages « 
De nos favans dans nos jours ignoré. 
Jours malbeureux ! tout eA dégénéré. 

En feuilletant fes livres de cabale ,. 
Il vit qu aux iiens Jeanne ferait fatale , 
Qu'elle portait dcffons fon cotirt jupon 
Tout le deftin d' Angleterre et de Fiance. 
Encouragé par la noble affiftance 
De fon génie,. il jura fon cordon , 

La Fucellc. D 
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Son Dieu , fon diable , et faint François 4'Affi^c , 

Qu'à fe« vertus Jeanne ferait foumife , 

Qu il faifirait ce beau palladion. (g) 

Il s'écriait, 6n fefant Toraifon : ( A ), 

Je fcTvirai ma patrie et l'Eglifc ; 

Moine et breton , je dois faire le bien 

De mon pays, et plus encor le mien. 

Au même temps , un ignorant , un ruftre , 
Lui difputait cette conquête illuftre : 
Cet ignorant valait un cordelier ; 
Car vous faurez qu'il était muletier ; 
Le jour , la nuit , offrant fans fin , fans terme , 
Son lourd fervice et l'amour le plus ferme. 
L'occafîon , la douce égalité, 
Fcfaicnt pencher Jeanne- de fon côté ; 
Mais fa pudeur triomphait de la flamme , 
Qui par les yeux fe gliffait dans fon ame. 
Le Grisbourdon vit fa naiflante ardeur : 
Mieux qu'elle encore il lifait dans fon cœur. 
11 vint trouver fon rival fi terrible ; 
Puis il lui tint ce difcours très-plaufible : 

Puissant héros , qui paflcz au bcfoin 
Tous les mulets commis à votre foin. 
Vous méiitez , fans doute, la Pucelle ; 
Elle a mon cœur comme elle a tous vos vœux , 
Rivaux ardens , nous nous craignons tous deux , 
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Et comme vous je fuis amant fidèle» 
Ça partageons, et rivaux fans querelle « 
Tâtons tous deux de ce morceau friand 
Qu*on pourrait perdre en fe le difputant» 
Conduifez-moi vers le lit de la belle ; 
J'évoquerai le démon du dormir ; 
Ses doux pavots vont foudain 1 affoupir « 
£t tour à tour nous veillerons pour elle. 

Incontinent le père au grand cordon 
Prend fon grimoire , évoque le démon , 
Qui de Morphée eut autrefois le nom. 
Ce pefant diable eft maintenant en France. ( t ) 
Vers le matin , lorfque nos avocats 
Vont s enrouer à commenter Gujas , 
Avec mefiieurs il ronfle à laudiehce. 
L*après-dinée il alfifle aux fermons 
Des apprentis dans Tart des Malliilons , 
A leurs trois points, à leurs citations , 
Aux lieux communs de leur belle éloquence* 
Dans le parterre il vient bâiller le foir. 

Aux cris du moine il monte en fon cbar noir > 
Par deux hiboux traîné dans la nuit fombre. 
Dans Tair il gliffe, et doucement fend fombre. 
Les yeux fermés , il arrive en bâillant , 
Se met fur Jeanne, et tâtonne el s'étend ; 
Et fccouant fon pavot narcotique , 
Lui foufile au fein vapeur foporifique. 

D 8 
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Tel on nous dit que le moine Girard t [i] 
£n conFeflant la gendUe Cadière , 
Infinuait de Ton fouffie paillard 
De diablotaux une ample fburmillière» 

Nos deux galans, pendant ce douxiommcii ^ 
Aiguillonnés du démon dû réveil, - 
Avaient de Jean&e ôté la couvertore* 
Déjà trois dès roulant fur fon beau fein , • 
Vont décider , au jeu de faint Guîlaîn , 
Lequel des deux doit tenter lavcnture. 
Le moine gagne ; un forcicr eft heureux : 
Le Grisbourdon fe faiCt des enjeux ; 
Il fond fur Jeanne. O foudaine merveille ! 
Denis arrive, et Jeanne fe réveille. 
O Dieu , qu'un faint fait trembler tout pécheur ! 
Nos deux rivaux fe renverfent de peur. 
Chacun d'eux fuit , emportant dans le cœur 
Avec la crainte un défîr de mal faire. 
Vous avez vu, fans doute, un commiflaire 
Cherchant de nuit un couvent de Vénus ; 
Un jeune efiaim de tendrons demi^nus 
Saute du lit, s'efquive, ie dérobe 
Aux yeux hagards du noir pédant en robe 
Ainfi fuyaient mes paillards confondus. 

De N I $ s*avance et reconforte Jeanne , 
Tremblante encor de lattentat profane. 
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Puis il lui dit : Vafe d'élection ,' 
Le Dieu des rois , par tes mains innocentes , 
Veut des Français venger Toppreflion , 
Et renvoyer dans les champs d'Albion 
Des fiers Anglais les* cohortes fanglantes. 
Dieu fait changer , d'un fouffle tout-pui£&nt. 
Le rofeau frêle en cèdre du Liban , 
Sécher les mers , abaiffer les collines , 
Du monde entier réparer les rm'nei. 
Devant tes pas la foudre grondera 5 
Autour de toi la terreur volera , 
£t tu verras lange de la victoire 
Ouvrir pour toi les fentiers de la gloire. 
Suis-moi, renonce à tes humbles travaux ;^/) 
Viens placer Jeanne au nombre des héros. 

A ce difcours terrible et pathétique « (m) 
Très - confolant et très - théologique , 
Jeanne étonnée, ouvrant un large bec. 
Crut quelque temps que Ion lui parlait grec. 
* La grâce agit : cette auguftine grâce 
Dans fon efprit porte un jour efficace. 
Jeanne feniit dans le fond de fon cœur 
Tous les élans d'une fublime ardeur* 
Non , ce n'eft plus Jeanne la chambrière , 
Ceft un héros , c'eft une ame guerrière. 
Tel un bourgeois humble , fimple, groffier , 
Qu'un yficux richard a fait Ton héritier , 
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£n un palais fait changer fa chaumière : 
Son air honteux devient démarclie fière; 
Les grands furpris admirent fa hauteur , 
£t les petits rappellent monfeignear. (n) 

Or pour hâter leur augufte entreprife « 
Jeanne et Denis s*en vont droit à Fcglife. 
Lors apparut deifus le maître- autel 
( Fille de Jean , quelle fut ta furprife ! ) 
Un beau harnois tout frais venu du ciel ; 
Des arfenaux du terrible empyrcc , 
£n cet inftant , par larchange Michel 
La noble armure avait été tirée : 
On y voyait larmet de Débora ; (o) 
Ce clou pointu, funefte à Sifara ; 
Le caillou rond , dont un berger fidellc 
De Goliath entama la cervelle ; . 
Cette mâchoire avec quoi combattit 
Le fier Samfon .» qui fes cordes rompit , 
Lorfqu il fe vit vendu pair (à donscàle \ (p) 
Le coutelet de la belle Judith , 
Cette beauté û ^amment perfide , 
Qui , pour le eiel , fàintement homicide ^ 
Son cher amant mafikcra dans fon lit. 
A ces ot^ets la iaintc émerveillée , 
De cette armuze rfi bientôt habillée ; 
Elle vous prend et cafque et corfekt « 
Braflards , cuiflkm , iiaudrier , gantelet. 
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Lance , clou « dague, épîea , caillou , mâchoire | 
Marche , s cflaie , et brûle pour la gloire* 

Toute héroïne a befoin d un courtier ; 
Jeanne en demande au trifte muletier : 
Maiâ auffitôt un âne fe préfente , 
Au beau poil gris , à la voix éclatante « 
Bien étrillé , fellé , bridé , ferré , 
Portant arçons, avec chanfrein doré, 
Caracollant , du pied frappant la terre , 
Gomme un courfier de Thrace ou d'Angleterre* 

G E beau grifon deux ailes pofledait 
Sur fon échine , et foovent s*en fervait* 
Ainfi Pégafe , au haut des deux collines ^ 
Portait jadis neuf pucelles divines ; 
Et rhippogriffc , à la lune volant , 
Portait Adolphe au pays de faint Jean* 
Mon cher lecteur veut connaître cet âne » 
Qui vint alors ofiBrir fa croupe à Jeanne , 
11 le faura « mais dans un autre chant • (q) 
Je lavertis cependant qu il révère 
Get âne heureux qui n eft pas fans myftère. 

Sur fon grifon Jeanne a déjà fauté ; 
Sur fon rayon Denis eA remonté : 
Tous deux s'en vont vers les rives de Loire , 
Porter au roi l'efpoir de la victoire* 
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L'âne tantôt trotte d ufi pkd léger « 
Tantôt s*él^ve «t fdad ks ckftmps de Inr. 
Le cordelier toujours plein de luxure , 
Un peu remis de fa trifte aventure , 
Ufant enfin de Tes droits de forcicr , 
Change en mulet le pauvre nmletter , 
Monte deffus , chevaudic , pique , et jure 
Qu il fuivra Jeanne au bout de la nature* 
Le muletier en fon mnlet caché , 
Bât fur le dos , crnt gagner au marché ; 
Et du vilain lame terrcflrê et crafife , 
A peine vit qu'elle eût changé de place. 

J E A N N E et Denis s en allaient doue ^wrs Tours 
Chercher cetroi plongé dans ks amonii* 
Près d'Orléans , comme enfemhie ils payèrent, 
L*oft des Anglais de wiit ils traversèrent. 
Ces fiers Bretons , ayant bu tri Aement , 
Cuvaient leur vin , dormaient profondément. 
Tout étaif ivre , et ,goujats et vedettes ? 
On n'entendait ni tambour^nt trompettes 5 
L'un dans fa tente était couché tout nu , 
L'autre ronflait fur fon page étendu. 

Alors Denis , d'une voix paternelle , 
Tint ces propos tôiit bas à la pucelle : 
Fille de bien , tu fauras que Nifus , ( ^) 
Etant un foir aux tentes de Tumus , 



Bien 
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Bien fécondé de fon cker Euryale , 
Kendit la nuit aux Rotulois htale» 
Le même advint au quartier de Rhéfas ^(s) 
Quand la valeur du pi«u3L fiJs de Tydée , • 
Par la nuit noire et |Hir Ul^fle aidée , 
Sut enyoy^r , fans dangiBr « (kn» effort, 
Tant de Tr^fens du fommeil à la «iort« 
Tu peux jouir de femblable victoire. 
Parle , dis^moi, veux«4u de cette gloire ? 
Jeanne lui dit : Je n*at point lu rUftoixe ; 
Mais je ferais d un coiunge bieh bas , 
De tuer gens qui ne combattent pas. 
Difant ces mdts elle avife-une tente 
Que les rayons de la lune hrilknte 
Fefaient paraître à &s yeux éblouis. 
Tente dun chef ou d un jeune marquis ; 
Cent gros flacons remplis de vin exquis 
Sont tout auprès. Jeanne avec affiuranee 
D un grand pâté pivnd ks vaftes débris , 
£t boit fix coups cvecmon€sur Denis , 
A la fanté de fon bon roi de France* 

La tente était ceDe de Jean Chaados , ( I ) 
Fameux guerrier qm donnât 'for le doSb 
Jeanne Ikifit fa redoutable épée, 
£t fa culotte en v^lonirs découpée, 
Ainfî jadis David , aimé de o i E ir , 
Ayant trouvé Saiil «A certain lieu , 

La Pucellc. E 
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Et lui pouvant ôter Crès-bîen la vie. 
De fa chemife il lui coupa partie , 
Pour faire voir à tous les potentats 
Ce qu'il put faire, et ce qull ne fit pas. 
Près de Gbandos était un jeune page 
De quatorze ans, mais charmaut pour fou âge,- 
Lequel montrait deux gbbes faits au tour> ' 
Qu on aurait pris pour ceux du tendf e Amour. 
Non loin du page était une écritoire , 
Dont fe fervait le jeune liomn^e après boire , 
Quand tendrement quelques vers il fefait < ' 
Pour la beauté qui fon cœur féduiiàit. 
Jeanne prend Tencre, et (k main lui deffiae 
Trois fleurs de lis ,: jnfte deflbus 1 échine ; 
Préfage heureux du bonheur des Gaulois , 
Et monmnent de 1 amour de fts rois. 
Le bon Denis voyait, fe pâmant daiiè , 
Les lis français fur une fefie anglaile. 

Q u I fut penaud le lendenûin matin ? 
Ce fut Chandos , ayant cuvé fon vin ; 
Car s*éveiUant , il vit fur ce beau page 
Les fleurs de lis. Plein d'une jufte n^e. 
Il crie alerte, il croit qu'on le trahit ; 
A fon épée il court auprès du lit ; 
Il cherche en vain, Tépée tR difparuei 
Point de culotte ; il fe frotte la vue ^ 
Il gronde , il crie , et penfe fermement 
Que le grind diable.eft entré dans le ctmp» 
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Ar qu un jayoa de folôl et qaon âfte," * '^ 
Cet âne ailé qui fur Ton dos a Jeanne , - ^ 

Du monde entier feraient bientôt le tour!- : ^ 

Jeanne et Denis arment à là cour* • 
Le doux prélat fait par expérience > ' * ' ^ '~ * ^ • ' '^ 
Qii*on eft railleur à cette cour de Frâtic{f^ • ^ ^ -' ' '^ 
11 fe fouvient âss propos infoléns • - "^ 

Que Richemont lui tint dans Orléans « - ^ 

Et ne veut plus , à pareille aventure , 
D un faint évéque expofer la figune. - '^• 

Pour fon honnettr il prie isa nouveau Cour'? 1 

Ils*afiublade latrifteleÀGototie^ ' ''-^ < . ...:/.( 

Du bon Roger r feign^ur de B&udiieôut ,'f « )" • - 
Preux chevalier et ferme cai&olîqUe»' ^ . . t • i 
Hardi parleur , loyal et véridiqtîe> '^ 

Malgré cela pas trop malâ'la cour. " * - ^ >" 

£h ! jour de Dieu , dit^il , parlant* au' prittfce .» 
Vous languiffez au fonid d'une provlnfctf / • . ^ ^ . . A 
£fclave roi, par. TAmôur; encbenlteé ^^ ' -^ i / t C L 

Quoi ! votre bras indignement liepofél' ' '^ 

Ce front royal , • ee front n eft •e<îuroiiné' - ' 

Que de tilTus et de myrte et de roCe ! . .. . < 

Et vous laiflcE vos cruels ennemis 
Rois dans la France et fur le -tîrône aSk | : » > 
Ailes mourir, ou fiiices^là eo^quét^-^^ . .'i . j. 1.) 
De vos £tats^«vis>pai'ces:matiils : 'i ^ i. 1 1 

Le diadémeieft fett^otirtotte tétcif 
Et les lauriers n* attend^t^ue vos-maibi^* . - 

E t 
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Dieu don^ l'eCpiit aUmae mot, counge. 

Dieu dont ma voix annonce le lix^^e. 

De fa faveur 'eft prêt à sons oouvTts. 

Ofez le croire , ofez voos fecouiir : 

Suivez du moins cette. migi^an^zcmeV 

C eft votre s^uit c efi k:£6uti0i du tx&ac^ 

C'eft par Ton bras qus le ttàîtte des sois 

Veut rétablir nos prisKC^ cft not toÎA*. 

Jeanne avec vous «cbaffem U familifc 

De cet anglais fi terrible tt fi. Ibrt : . . 

Devenez honisM t et fi «rdk votre ifoft v 

D*étre à jamais mené par ¥te fiUt , . . 

Fuyez aif joioins celle %iii VOUA p«i4it« 

Qui votre cœur daos &s^br«s «moQit ; 

£t digne enfin de ce fecQurs éts^vige « 

Suivez les pas.de celle (jùi vous venge. • ^ 

Un JTpl de Fimic« eut toi^rs dansrle conir:(if ) 
Avec Tamour u» tresrgTBiid ioaà d*hpaaeiir» 
Du vieux foldat 1< (iiSmxt» pathétique < t > 
A difiipé fon fçumeil létbftfgîque , ; [[ 

Ainfi qu un aoge i^n, joue du baut des airs* - 
De fa trompette ébraala^t Tunivers , , ' 

Rouvrant la tombe « animant la poufiière « 
Rappellera le^i mort», à. la Jtuniiie : .A 

Charle éveillé , Gk$iTlebottillaiifedWlfur,ii i . .^ 1 k 
Ne lui répond qu ep^'éfiuAtift au» amnésie <. A 
Lts feuls combats ^ ies yeu;^ <mt des chanaca* . 
Il prend fa piqiK^^ il teàk dft Gmoruij» : . ^j 
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Bientôt apiis la prenûère "chaleiir * 

De ces tranfports oo fcm ame cft en proie , 
Il voulut voir fi belle qa on envmo 
Vient de la part du Diable on du ^igneâr , • ^ 
Ce qu'il doit croire , et fi ce grand prodige - - 
£ft en efifct ou miracle ou preflige« r 

Donc fe tournant vers la fière* beauté , . 
Le roi lui dit d*un ton de majefté , . 
Qui confondrait toute autre fille qu elle : 
Jeanne , écoutez ; Jeanne , étes-vous pucelle ? 
Jeanne lui dit : O grand Sire , ordonnes 
Que médecins , lunettes fur le nez , ' 
Matrones , clercs , pédans « apothicaires , 
Viennent fonder ces féminins myftéres ; 
£t fi quelqu'un fe connaît à cela , 
Qu'il troufie Jeanne, et qu'il regarde là. j 

A fa réj^onfe et fage et mefurée , " . • ;' 

Le roi vit bien qu elle était infpirée. 
Or fus , dit-il , fi vous en favez tant , 
Fille de bien , dites-moi dans Tinftant 
Ce que j*ai fait cette nuit à ma belle; 
Mais parlez net. Rien du tout , lui dit*eUe, 
Le roi furprisfoudain s'agenouilla. 
Cria tout haut miracle ^ et fe figna. 
Incontinent la cohorte fourrée , 
Bonnet en tête, Hippocrate à la main , 
Vient obferver le pur et noble fein 
De Tamazone a leurs regards livrée : {j^) 

E 5 
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On la met nue ; et monfieur le doyen , 
Ayant le tout confideré très-bien « 
DefTus , défions , expédie à la belle 
£n parchemin nn brevet de pucelle; 

Ues^Rit to^t fier de ce brevet facré, 
Jeanne foudain d*un pas délibéré 
Retourne an r<5i , devant lui s'agenouille , 
Et déployant la fuperbc dépouille 
^e fur l'Anglais elle a prife en paflant : 
Permets ,' dit-elle , ô mon maître puiffant. 
Que fous tes lois la main de ta fcrvante 
Ofe venger la France gémiffante.* 
Je remplirafi les oracles divins : 
J*ofe à tes yeux jurer par mon courage , 
Par cette épée et par mon pucelage , 
Que tu feras huilé bientôt à Reims. 
Tu chafleras les aîigïaifes cohortes , 
Qui d'Orléans environnent les' portes* 
Viens accomplir tes auguftes dcftins / 
Viens , et de Tours abandonnant la rive , 
Dès ce moment foufifres que je te fuive. 

Les courtifans autour d'elle preffcs» 
Les yeux au ciel et vers Jeanne adréffés , 
Battent des mains , Tadmirènt , la fécondent. 
Cent cris de joie à fon difcQurs répondent. 
Dans cette foule il n eft point de guerrier 
Qui ne voulut lui fcrvirdecuyer., .... 
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Porter fsi lance et lui domner fa vie ; 
Il n'en eft point qui ne ibit poffédé 
£t de la gloire , et .de la noble envie 
De lui ravir ce qu*elk a tant gardé* 
Prêt à partir chaque ofiBcier s emprcflc : 
L'un prend congé de fa vieille maîtreife ; 
L un fans argent va droit à rufurier ;. ' 
L'autre à fon Hôte , et compte fans payer. 
Denis a &it déployçr roriflamme. ( z ) 
A cet afpect le roi Charles s'enflamme 
D'un noble efpoir à fa valeur égal. 
Cet étendard aux ennemis £Eical , 
Cette héroïne, et cet âne aux deux ailes , 
Tout lui promet des palmes immortelles. 

Denis voulut , en partant de ces lieux , 
Des deux amans épargner les adieux. 
On eût verfé des larmes trop amères , 
On eût perdu des heures toujours chères. 

A G N iS dormait , quoiqu'il fût un peu tard : 
Elle était loin de craindre un tel départ. 
Un fonge heureux , dont les erreurs la frappent » 
Lui retraçait des plaifîrs qui s'échappent. 
Elle croyait tenir *entre fes braa 
Le cher amant dont elle eft fouveraine ; 
Songe flatteur , tu trompais fes appas : 
Son amant fuit t et faint Denis Tentiaîne. 

E 4 
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Tel dans Paris un médeeîii prudem 
l'orée au régime un aialade gourmand « 
A Tappétitfe montie incxoiaUe, 
£t fans pitié le fait fortir de uble. 

Le bon Denis eut à peine arraché 
Le roi de France à fon charmant péché , 
Qu'il courut vite à fon ouaiÛe chère, 
A fa pucelle , à fa fille guerrière. 
Il a repris fon air de bienheureux , 
^on ton dévot , fes plats et courts cheveux , 
L*anneau béni , là croflè paflorale , 
Ses gants , fa croix ,' fa mitre épifcopale : 
Va , lui dit-il , fers la France et ton roi ; 
Mon œil bénin fera toujours fur toi. 
Mais au laurier du courage héroïque» 
Joins le rofier de la vertu pudique. ^ 
Je conduirai tes pas dans Orléans. 
Lorfque Talbot» le chef des mécréans. 
Le cvur faifi du démon de luxure , 
Croira tenir fa préfidente impure , 
Il tombera fous ton robufle bras. 
Punis fon ciime, et ne l'imite pas» 
Sois à jamais dévote avec courage» 
Je pars, adieu ; penfe a ton pucela^Ci^ 
La belle en fit un ferment folennel ; 
£t fon patron repanit pour le ciel. 

fm dujicmd Chani. 
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NOTES ET VARIANTES, .&C 5? 

NaTES ET VARIAJ^TES 
DU CHANT SECOND. 

(«) JCiBiTioM 4e 17S6. 

" È'cft à TAmour à nons cueillir la rofe ; 
Mes chcTs amie , ayons tous cet honneur ; 
Ainfi foluil ; maûs parlons d'autre chofe. 
fers les cenfins , &c. 

( » ) Il y avait alors fur toutes les fronttèrcs de lorraine 
dds poteaux aux armes du duc , qui font trois alérions ; 
Bi ont été ôtés en i738« 

(e) Elle était en effet native du village de Domrémi , 
fille de Jean tTArc et d' Jfebe.au, âgée alors de vingt-cinq ans, 
pt fervante de cabaret.; ainû fo» père n'était point curé. 
C'eft une fiction poétique qui n'cft peut-être pas permifc 
dans un fujet grave. 

{d) Mentait chevaux i peil, et fe/aii eiperti/es pleutres filles 
n'ont point coutume de faire , comme dk la cltfonique de 
MonJheUt, 

( « ) On lit dans quelques manufcrits : 

Voici le fait. Le père Crisbourdon , 

Grand cordelier , grand chercheur d'aventi|r« i « 

Prêcheur de nonne , écumant de luxure , 

Avait juré fon froc et foa cordon , 

Son Dieu i fon diable et Saint^François d'A£fe , 

Que dans fes lacs Jeannetu ferait piift. 

D'une autre part , un large muletier 
Non moins hardi , non moin4 iranc du cottier y {* ) 

( 41 ) H y a dans un autre manufcrit : 

Le jour , la .nuk , raoatrant fans fin , iàns terme ; 
Signes certains de l'amour U plus fcarme. 
Même on a cru qu'à ce puil&at dbjet 
Motie héroïne enfin s'appriv^ifiiiu 
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Grpffîérement foupirait pour U belle^ 
Et par ^tat fe croyait né pour elle. 
L*occa(ion , la douce égalité 
Feraient pencher Jeanne de fon côté. 
Mais fa pudeur triomphait de la flamme , 
Qui par les yeux fe gliffait dans fon ame* 
Le francifcain vit fa naiflTante ardeur ; . 
Mieux qu^elle encore il lifait dans fon cœur. 
Ce moine éuit grand clerc dans Tart magique y 
Art cultivé dans ce beau fièdc antique , . 
De tios favans en nos jours ignoré» 
Car aujourd'hui tout a dégénéré. 
En feuilletait, 8cc. 

(/) La forccUcrie était alors fi en vogue que JeaUtnie d*Jn 
elle-même fut brûlée depuis comme forcière > fur la requête 
de la forbonne. 

(g) Figure de Patlas , à laquelle le deftîii de Troye était 
attaché : prefque tous les 'peuplés ont eu de pareilles fuper- 
ftitio&s. 

(4) Edition de 1762 ; 

J^aurai , dit-il, ma Jeanne en ma puifiTance; 
Je fuis anglais, je dois faire lel)îen 
De mon pays , et plus encor le mien. 

(i) Edition de 1756 î 

Ce pefant diable e£t maintenant en. France ,^ 
: Avec meffîeurs il ronfle à Taudience t- 
Dans, le jpztttTte il vient bâiller le foir» 



Qii'ellè feulait une fublîle flamme; 

Qui par les yeux fç gliffait dans 'fon ame. | ^ , 

Je n*en crois rien : mais notre cordelîer y ' 

liardi paiiiard , étant de plus forciies , ' 

Alla .trouver ce rival fi terrible ; 

Puis il lui tint ce dikours très-pkiufible» 
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f i ) Le jëfuite Qifard , convaincu d*avoiT eu de i^etites 
privautés avec la demoifeUe Cadiére , fa pénitente, fut accuie 
de i*avotT enforcelée en foufflant fur elle. ( Vfiyt» les nties Uu 
, tkant troifiéme. ) , 

(/) Edition de 1756 : 

^ Suis-moi , renonce à tes humbles travaux ; 
M Charlô. cft un Jean , et Jeanne eft un héros; „ 
A ce dijcours y &c. 

(m) Dans l'édition de 1762 ^et les éditions précédentes, 
on lifait : 

A ce difcours terrible et pathétique , 
Et qui n*eft point en ftyle académique , 
Jeapne étonnée , ouvrant un large bec , 
Crut quelque temps que l'on lui parlait grec. 
Dans ce moipent un rayon de la grâcb 
Dans fon efprit porte un jour efficace* 

. Et 4an8 un manufcrit : 

A ce difcours confolant et terrible , 

Pris mot poux mot des cahiers de la bible, âec« *" 

. («) Edition de 1756» .t 

Telle pltttôt cette heureufe grifette ) 

Que la nature ainii que Part forma ^ 

Pour le/érail ou bien pour l'opéra , 
Qu'une maman avifée et difcrète , ) 

Au noble lit d'un fermier éleva , 
£t que TAmour > d'une main plus adroite , 
Sous un monarque entre deux draps plaça. 
^ . Sa vive allure eft un vrai port de reine , 
Ses yeux fripons s'arment de majefté , 
Sa voix a pris le ton de fouveraine , 
Et fur fon rang fon efprit s'eft monté. 
Or pour kiter , &c. ) 

( ) DfborM eft la première femme guerrière doAt il fblt 
parlé dans le nioa$l«* JfMf autre hé¥o'ài«i èDfo»sa.Mn clou 
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dant la tête du gënéml Sixara : on conferve ce cldu dans 
plufieun convens grecs et latins » avec la mâchoire dont fe 
fervit Samfm y la fronde de David j et le couperet avec lequel 
)a célèbre Judith coupa la tête du général Hohfmitoa Ojfem y 
après avoir couché avec luL 

{p) Edition de 1756, et manufcrit : 

Ces pots brillans dont Ge'déon défit 

De Madian la cohorte infideUe » 

Le couperet de la belle Judith , 

Cette beauté fi faintement perfide 

Qui , pour le ciel , galamment homicide , 

Son cher amant maflacra dans fon lit. 

Plus d*abondant le fftcré cimeterre 

Dont le Sauveur voulut que s^armât Pien-e 

Pour lui donner me oreille à gaérir , 

Et de fon nom lailfer un fouvenir. 

(f) Lecteur, qui avez du goût, remarquez que notre^ 
auteur , qui en a auffi , et qui eft au-deflus dce p'iwjugést '^e 
toujours pour les oreilles plus que pour les yeux. Vous ne 
le verrez point faire rimer trâru avec ^onne , p&tt avec patti , 
■iomme avec kéaume. Une brève n*a pas le même fan , et ne 
fe pTomonce pas comme une longue. Jean et chgnt fe pT0« 
Aoncent de même. 

(r) Aventure décrite dans TEnétde* 

{s) Aventure de l*lliade. 

( t ) L'un des grands capitaines de ce temps4à* 

( tt ) Il ne s'appelait point Rûger , mais Robert : cette faute 
eft légère ; ce fut lui qui mena Jeanne tCArc à Tours , en 
1429, et qui la préfenta au roi. C'était un bon champenois 
qui n'y entendait pas finefle. S«a -château était auprès de 
Brienne en Champagne. J'ai vu fo devife fur la porte de ce 
pauvre château s^ c'était un cep de vigne avec la légende , 
Mtau » dru et ewrt. On peut juger par-là de l'efprit du temps. 

(«] Edition de 1756 : 

« Un roi de France a toujours dans le coeur , 

t9 Maigre la vice , un très-grand fond d'honneur ; 
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M Vous l*ave< vu dernièrement , mes frères i 

M Xori^ue Louis , fe dérobant dés bras 

„ De la beauté qu'exorcifait Linière» 

>• Au bord du Rhin , du fond des Pays-Bas 

„ Vint cogner Charle » et braver le trépas. ^ 

Du vitux'/oldat , &c. 

4 jr ) Efièctirement des médecins et des matrones vifitèreni - 
Jeanne éCArc , «t la déclarèrent pucelle. 

' ^ ) Etendard apporté par un ange dans l*abbaye de Saint* 
Bénis , lequel était autrefois entre les mains des comtes de 
Yt*in, 



Fin des Notes et Variantes du Chant feconéL 
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CHANT III. 

A R G U M E NT. 

Defcription du palais de la Sottife. Cmbdk vers . 
Orléans. Agnès Je revit de V armure de Jeanne 
pour aller trouver Jon amant : elle ejl prije par 
les Anglais^ et fa pudeur Jouffre beaucoup. 

VJ £ n cft le tout d'avoir un grand courage , 

Un coup d'œil ferme au milieu des combats, 

D être tranquille à lafpect du carnage. 

Et de conduire un monde de foldats ; 

Car tout cela fe voit en tous climats. 

Et tour à tour ils ont cet avantage. 

Qui me dira fi nos ardens Français « 

Dans ce grand art , Tart affireux de la guerre. 

Sont plus favans que Tintrépide Anglais ? 

Si le Germain réimporte fur Tibère ? 

Tous ont vaincu , tous ont été défaits. 

Le grand Condc fut vaincu par Turennc ; ( « ) 

Le fier Villars fiit battu par Eugène \ (h) 

De Staniflas le vertueux fupport , 

Ce roi foldat , dom Quichotte du Nord , 

Dont la valeur a paru plus qu*liumaine , 

N a-t-il pas vu, dau le fond de rUkxai&e, 
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A Pultava tous fe^ lauriers flécris [c) 
Par UD rival , oljet de les méprit ? . ■ 

Un beau fecr^t ferait , à mon avis « 
De bien favoir éblouir le vulgaire , 
De s'établir un divin caractère , [d) 
D en impofer aux yeux des ennemis ; 
Car les Romains , à qui tout fut foumis , 
Domptaient TEurop^ ait milieu des miracles. 
Le ciel pour eux prodigua les oracles. 
Jupiter, Mars, Pbllux et tous les dieux 
Guidaient leur aigle et combattaient pour eux. 
Le grand Baccbus qui mît TÀfie en cendre , 
L*antique Hercule et le fier Alexandre , 
Pour mieux régbcr fur les peuples conquis , 
De Jupiter ont pafle pour les fils : 
Et Ton voyait les princes de la terre 
A leurs genoux redouter le tonnerre , ' 
Tomber du trône et leur offrir des voeux. • 

Denis fuivit ces exemples fameux ; 
U prétendit que Jeanne la pucelle 
Chez les Anglais pafsât même pour telle ; 
Et que Bedfort, et famoùreux Talbot , 
Et Tirconel , et Ghjmdp^ Fin^évot , . 
Cruffent la cbofe , et qu ils vil£pit d|uis Jeanne 
Un bras divin , fatal à tout profane. 

Pour réuflirm ce faatdi dtStin « . ^ 
U 8*en va prendre un yknx béâédifitin « r . i ; . *: 
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Non tel que ceux dont le travail immeuTc 
Vient d'enrichir les libraires de France ; 
Mais un prieur engraiffé d'ignorance , 
Et u ayant lu que fon. miffel latin : 
Frère Lourdis fut le bon perfonnage 
Qui fut choifi pour ce nouveau voyage. 

Devers la lune, où Ton tient que jadis 
Etait placé des fous le paradis , {/) 
Sur les confins de cet abyme immenfe , 
Où le Chaos, et l'Erèbe et la Nuit , 
Avant les temps de lunivers prçduit ,^ , 
Ont exercé leur aveugle puiPTance , j 

Il eft un vafte et caverneux féjour *, , 
Peu careffé d^s doux rayons du jour , 
Et qui n a rien qu une lumière afiGneufe , 
Froide , tremblante, incertaine et trompeufe : 
Pour toute étoile on a, des feux follets. 
L air eft peuplé de petits farfadets.. 
De ce pays la reine eft la Sottife. 
Ce vieil enfant porte une barbe grifc , 
Oeil de travers et bouche à la Danchet. [g) 
Sa lourde main tient pour fceptre un hochet , 
De rignorance elle eft , dit-on , la fille. 
Pjrcs de fon trône eft fa fotte famÛlc,' 
Le fol Orgueil, rbpimâtfeté, / ' 

Et la Parcffe et la Crédulité. ' ' ' ' ' 

Elle eft fervie , elle eft flattée eh telne ; ' ' • 
On la croirait en effist iovwcaààt ;. ; * ' 



Mais 
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Mais ce neft rien quun fanfème impuifiaiit. 
Un Ghilperic^ un viaÎToi Êtméant.- 
La Fourberie efi fon xniniftre avide. 
Tout efl réglé par ce maire pesfide ; 
£t la Sottife eft fon digne inftrument* 
Sa cour plénière eft à fon gré fournie 
De gens profonds en fait d*aftrologie , 
Surs de leur art <» à tous momens déçus « 
Dupes , fripons « et partant toujours crus; 

C* £ s T - L A qu on voit les maîtres d alchimie 
Fefant de Tor , et n^ayant pas un fou , 
Les Rofes-croix , et tout ce peuple fou 
Argumentant fur la théologie. 

Le gros Lourdis , pour aller en ces lieux , 
Fut donc choîfi parmi tous fes confrères* 
Lôrfque la nuit couvrait le front des deux 
D*un tourbillon de vapeurs non légères , 
Enveloppé dans le fein du repos « 
Il fut conduit au paradis des fots. {h) 
Quand il y fut , il ne s*étonna guères : 
Tout lui plaifait , et même en arrivant , 
Il crut encore être 'dans fon couvent. ^ 

I L vit d*abord la fuite emblématique 
Des beaux tableaux de ce féjour antique. 
Gaco4émon , qui ce giaïkd tCMple orûk^ 
Sut la murasUe à plaîfir griiÎMUUi - . « « . . v . ' 

La TucelU. F 
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Un long' croquis die toutes nos fottifes. 
Traits (Tétourdi « pas dé olerc , balouïdifes « 
Projets mal faits , pins mal exécutés , 
Et tous les moisrdû inercnre vantés. 
Dans cet amas de SMrveiHes confufes , 
Parmi ces flots d'impofteurs et de bufes , 
On voit fur-tQut on fupeibe écoffais , 
Lafs eft fon nom ; nouveau- roi des Français» 
D un beau papier il porte xm diadème , 
Et fur fon front il eft écrit Jjifième ; ( i ) 
Envirotiné de grands balots de vent , 
Sa noble main les donne à tout venant : 
Prêtres , catins, guerriers, gens de juftice. 
Lui vont porter leur ot par avarice. 

Ah quel fpectaele ! ah vous êtes donc là » 
Tendre Efcobar , fuffifant ( k ) Molina » 
Petit Doocin , dont la mmn pateline 
Donne à baiièr une bulk divine , ( / ) 
Que le Tel lier ( m ) lourdement fabriqua , 
Dont Rome même en fecret ié moqua v 
Et qui chez nous eftla noble origine 
De nos partis^, de nôsdivifîons', - - * « 
Et qui pis eft de Volumes- profonds' ;• - ' - - ' 
Remplis, dît-on , de poifons hérétiques v 
Tous poifons froids , et tous roponfiques^ 

Les con^l^tims;, nonvoanx BenéK>pfa4»af , 
Dans cette mût « fliOAt«s>fur iks.chimms » : 

') . . . i •. 
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Les yeux baudes, cherchdm kiin advcriain» » - 
De longs fifflets leur fervent de dairoo»; • .. 
£t dans leur doete et fainte fiFénéfie, 
Ils vont frappant â grands coups de veflîe^ 
Ciel ,' que d'^cxîts , de difquiiîtions , 
De mandemens et d'explications , 
Que Ion explique encor peur de s entendre l 

■ > • ■ 
O chrpniqueur des héros du, SeamandreV . 

Toi qui jadis des grenouilles, des f»»^ . 
Si doctement as criante le» combats , . • , 

Sors du tombeau , yiens célébreT la guerre 
Que pour la bulle o.n fera fur la terre i 
Le janféuifte , efçlave du deitin , . 
Enfant perdu de la ^râce efficace , 
Dans fes drap^^x porte un Saint- Anguftin ^ 
{^t pour plufîeurs il mascbe avec audace. {,n\ > 

Les ennemis s*avancent tout courbés 
Deflus le dos de cent petiu abbés. 

C K 8 s £ z , ceflei , ô^ difcordes civiles ; 
Tout va changer : place > place r imbécillei.. 
y n grand tombeau (ans ornement , (ans art , ' 

£ft élevé non loin de Saint-Médard. ( ] 
L*efprit divin « pour éclairer la Fiance , 
Sous cette tombe en£erâie fa puifîànce ;., 
L'aveugle y court, et d'un pas chancelant , 
Aux Quinze-vingts rçtoume en t^tonn^unt. 

F 2 
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Le bolticm vient clopinaiit far la tçmbe , • 
Crie hofanna , favte , gîgotte et tombe. 
Le fourd approche» écoule, et n'entend rien. 
Tout ad£tôt de pauvres gens de bâjcs 
D*ai£BS pâmés , vrais témoins de miracle , 
Du bon Paris baifent le tabemack. {p ) 
Frère Louitlis fixant hs deux gros yeux , 
Voit ce faint oeuvre , en rend grâces aux cieux « 
Joint les deux mains ^et riant d un fot tire» 
Ne comprend rien , et kmte chofe admire. 

Ah ! le voici ce favant tribunal « 
Moitié pzélsts et moitié monacal ; 
D*inquiiiteurs une troupe facrée , 
£ft là pour Dieu de sbires entourée. 
Ces faints docteurs , affis en jngemenè , 
Ont pour habits phmtes de chat-huant ; 
Oreilles^ d'âne ornent leur tête augufte : 
£t pour pefer le jufte avec Tinjufte , 
Le vrai , le faux, balance eft dans leurs mains. 
Cette balance a deux larges baflîns ; 
L'un tout comblé contient lor qu'ils excrôquent , 
Le bien , le fang des pénitens qu ils croquent ) 
Dans l'autre font bulles , brefs , oremus , 
Seaux chapelets , fcapulaires, agnus. 
Aux pieds bénits de la docte aflemblée. 
Voyez-vous pas le pauvre Galilée : { f ) 
Qui tout contrit leur demande pardon »| 
Bien condamné pour avoir eu raif<Hi ? 
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Mur S de LoiMbMi « <]ael nowesu feu îWmM ? 
Ccft un curé quç le b&eho: f cmfaate 1 
Douze hqmns, «mt déchr^ forcicr 
Et £iit grUler meflire Utbain Giainlicr. { r) ' 

G A L I G A ï , ma c!ière maicdale t ( j ) 
Du parittnent , épaulé de maiiu pair^ 
La compagnie ignAcakite et vésule 
Te Élit ctisattex e» £ni iinlhnt et clair 
Pour avoir &it pacte avec Ladùt^ 
Ah ! quaux favans notre JFnace eft fatale I 
Qu il y fait bon eroiie au pape, à Tenfer, 
£t (e borner à favoir fon AUr i 
Je vois plus loin cet aifct authcfidqoe, (t) 
]PonT AriHote et «outre rcmétiq[ue. 

Venez^ venca« mon beau pire Cixard « («) 
Vous méritez, un long article i paît. 
Vous voilà donc » mon confcâbur de fiUe, 
Tendre dévot qui prêchez à la grille ; 
Que dites-vous des pénilcns ^ff»» 
De ce tendron converti dans vos btai ? 
J*eftime fort cette douce aventuaew 
Tout eft humain, Girard, en votre iait 9 
Ce n eft pas-là pécher contre nature : 
Que de dévots en ont cncor plus £ût 1 
Mais, mon ami ,. je ne mattradaia gucse 
De voirentaer ledidoîle.cn«c|tea&ii3Ç^ . . 
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Girard , Ginrd , tous^vos aocufkceurs , ' 
Jacobin , canne;, w fefeur d écriture , ; 
Juges , témoins , ennemis \ protecteurs , • 
Aucun de yoiis n eft forckr , je vous jure, ( «r ) 
Lourdis enfin voit nos vieux parlemens 
De vingt prélats brûler les mandemens.^ 
Et par arrêt extçnhiiier- la race 
D*un certain fou qu on nomme: faînt Ignace i 
Mais, à leur totù*, ctix<^méme'onie8:paDofcrit : 
Quefnel en pleure etfatnt Ignace en rit. i 
Paris s'émfeut à leur defiin tragique ■, . . 
£t s'en conipLe à l!opéra*comique* 
O toi, Sottife ! ô groâe déité.. 
De qui lef flancs a tout âge ontqportè 
Plus de mortels qur Çibèle féconde . 
N'avait jadis donné de dieux au monde , 
Qu*âveç pfaifir ton grand œil hébété 
Voit tes enfans dont ma patrie abonde «» 
Sots traductéo^s , et fois compâlaseurs v ' ^ 
Et fots auteurs ,* et non moins ibts lecteurs. 
Je tlnterroge , ô fuprême paîfiknce ! > - / 
Daigne m apprendre , en cette fonle immenfe , 
De tes enfiins qui font les plus «héris, * 
Les plus féconds en' lourds et plats écrits , 
Les plus conftans à broncher comme à braire 
A chaque pas dans la même carrière : ' 
Ah ! je connai» c|ue tea Ibins les plus doux 
Sont pour lauteur du Journal de Txâeoiuu . 
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Tandis quainfi Denis , notre bon père. 
Devers la lune en fectet préparait 
Contre l'Anglais cet innocent myftèi«. 
Une autre fcène en ce moment s'ouvrait 
Chez les grands fous du monde fublunaire. 
Charle eft déjà parti pour Orléans , 
Ses étendards flottent au gré des Tents. 
A fes côtés Jeanne, le' cafque en tête» 
Déjà de Reims Un promet la conquête^ 
Voyes^Tous pas ces jeunes écuyetv , 
£t cette fleur de loyaux chevaliers ? 
La lance au poing , cette troupe environne 
Avec refpect notre fainte amazone. 
Ainfi Ton voit le fexe mafculin 
A Fontevraud (crvir k< féminin ,' {y } 
Le fceptre efl li dans les mains d*une femmr^ 
Et père Anfelme efl béni par madame. 

La belle Agnès en tcû cruels momcns. 
Ne voyant plus fon amant quelle adore « 
Cède au chagrin dont l'excès la dcv6re ; 
Un froid mortel sempare de fes fens. 
L*ami Bonne^u » toujours plein d'induftrie , 
En cent façons la rappelle à la vie. 
Elle ouvre encor fes yeux , ces doux vainqueur» , 
Mais ce n eft plus que pour verfer des pleurs : 
Puis fur^Eonncau fc penchant d un air tendre «, ' 
Cen eft donc &it , dit-elle^ on me tiahit» -- ^ 
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Où va-trîl d0ac ? que veat41 entreprendre ? 

£tait-ce-là le ferment qu il me fit , 

Lorfqu a fa flamme il me fit condefcendse ? 

Toute la nnilit faudra donc m étendre 

Sans mon amant, féale au milieu d un lit : {z) 

Et cependant cette J«mne hardie , 

Non des Anglfiis, mais d'Agnès ennemie y 

Va contre moi lui pscvenir lefprit. 

Ciel! que je hais ces ccéatocci fières y 

Soldats en jupe , hommaflès dievalières « ^ #tr) 

Du fexe mâle affectant la valeur , 

Sans pofleder les agrémens du nôtre , 

A tous les deux prétendant Êiire honneur , 

Et qui ne font ni de Ton ni de lautre. 

Difant ces mots elle pleure et rougit « 

frémit de rage, et de douleur gémit. . 

La jaloufie en fes yeux étincelle ; 

Puis tout a coup , ciune rufe nouvelle 

Le tendre amour lui fbumit le deiféin. 

Vers Orléans elle prend fon chemin » 
De dame Alix et de fionneau fuivie. 
Agnès arrive en une hôtellerie , 
Où dans Tinftant , laife de chevaucher , 
La fière Jeanne avait été coucher. 
Agnès attend qu en ce logis tout dorme « 
Et cependant fuhtilement s'informe 
Où couche Jeanne , où Ton met fon haxnoàs : 
Puis dans la nuit fe gliffe en upinois » 

De 
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De Jean Chandos , prend la culotte et paflè 
Ses cuiflès entre , et Taiguillette lace ; 
De lamazone elle prend la coiraiTe. 
Le dur acier , forgé pour les combats , 
Prefle et> meurtrit fes membres délicats. 
L'ami Bonneau la foutient fous les bras, ^ 

La belle Agnès dit alors à voix biffe : 
Amour , Amour , maître de tous mes fens « 
Donne la force à cette main tremblante , 
Fais-moi porter cette armure pefante , 
Pour mieux toucher fauteur de mes touhneas. 
Mon amant veut une iîlle guerrière , 
Tu fais d* Agnès un foldat pour lui plaire t 
J« le fuivrai ; qu*il permette aujourd'hui 
Que ce foit moi qui combatte avec lui ; 
£t fi jamais la terrible tempête 
Des dards anglais vient menacer fa tête , 
Qu'ils tombent tous fur ces triftes appas ; 
Qu'il foit du moins fauve par mon trépas \ 
Qu'il vive heureux , que je meure pâmée 
Entre fes bras , et que je meure aimée. 
Tandis qu ainfî cette belle parlait , 
£t que Bonneau fes armes lui mettait , 
Le roi Chariot à trois millçs était. 

L A tendre Agnès prétend à l'heure même ^ 
Pendant la nuit , aller voir ce qu'elle aime. 
La JPucelle. G 
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Ainfî vctue et pliant fous le poids , 

N*en pouvant plus , maudiffant Ton harnois , 

Sur un cheval elle s'en va juchée , 

Jambe meurtrie , et la fefle écorchce. 

Le gros Bonneau , fur un normand monté , 

Va lourdement , et ronfle à fon côté. 

Le tendre Amour , qui craint tout pour la belle , 

La voit partir , et foupire pour elle, 

A G i< i s à peine avait gagné chemin , 
Qu elle entendit devers un bois voiGn 
Bruit de chevaux , et grand cliquetis d'armes* 
Le bruit redouble ; et voici des gendarmes , 

Vêtus de rouge ; et , pour comble de maux , 
C'étaient les gens de monfieur Jean Ghandos. 

L'un d'eux s'avance , çt demande qtd vive ? 

A ce grand çri notre amante naïve , 

Songeant au roi , répondit fans détour : 

Jejuis Agnès , vive France et t Amour ! 

A ces deux noms , que le ciel équitable 

Voulut unir du nœud le plus durable « 

On prend Agnès et fon gros confident ; 

Us font tous deux menés incontinent 

A ce Ghandos qui , terrible en fa rage. 

Avait juré de venger fon outrage , 

Et de^ïunir les brigands ennemis 

Qui fa culotte et fon fer avaient pris. 

Dans ces momens où la main bicnfcfantc 

Ou doux fonuneil laifle nos yeux ouverts t 
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Quand les oifeaux reprennent leurs concerts , 
Qu'on fent en foi fa vigueur renaifîante , 
Que les défîrs , pères des voluptés , • • 
Sont par les fens dans notre ame exités ; 
Dans ces momens , Ghandos , on te préfente 
La belle Agnès , plus belle et plus brillante 
Que le foleil an bord de l'Orient. 
Que fentis-tu, Ghandos, en t éveillant ^^ 
Lorfque tu vis cette nymphe û belle 
A tes côtés , et tes grègues fur elle ? 

Ghandos, prefTé d*un aiguillon bien vif, 
La dévorait de fon regard lafcif/ ^ 

Agnès en tremble ,• et Tèntend qui i^armotte 
Entre fes dents : Je faaraiy ma cvlotUl , i 
^ fon chevet dabord il là fait feoir : 
Quittez , dit^I , ma belle prifonnière., . . 
Quittez ce poids d'une armure étrangère. 
Ainfi parlant , plein d*ardeiir et d*é{potr , 
Il la décafque , il vous la décuiràile r : j 

La belle Agnès s*en défend avec .grâce ; 
Elle rougit d*une aimable pudeur V * 
Penfant â Gharle , et foumife au vain<]fueur* 
Le gros Bonneau,/que le Ghandos deAine 
Au digne emploi de dief de (à cuifine , 
Va dans TinAant mériter cet honneur ; 
Des boudins blancs il était finventeur» 
Et tuluidoi»,^ ûSEtionfrançaifej : 

Pâtés danguille , et gigbts'à la braife. [hh) 

G 9 
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Monsieur Ghandos , hélas ! que faites-vous ? 
Di{ait Agnès dun ton timide et doux« 
Pardieu , dit-il , ( tout héros anglais jure ) [ce) 
Quclquun ma fait une fanglante injure. 
Cette culotte eft mienne ; et je prendrai 
Ce qui fut mien où je le trouverai. 
Parler ainfî , mettre Agnès toute nue, . -♦ 

C eft même cbofe ; et la helle éperdue 
Tout en pleurant était entre fes bras , 
£t lui difait : non , je n y confens pas* 

Bans TînAant même un horrible fracas 
Se fait entendre ; on crie : alerte y atix :armes L . 
Et la trompette , organe du trépas , 
Sonne la charge v et porte les alarmes. 
A fon réveil , Jeanne cherchant en vain . . 
L*afiublement du hamois mafculin , 
Son bel armée ombragé de Faigrette, . 
£t fon haubert , ( dd) ttÙL large braguette , ( ee) ^ , 
Sans raifonnes fàffîtfoadainement 
D un écuyer le dur accoutrement ^ , ï 

Monte i cheval fur fon âne y et » éccie i 1 

Venex venger Thonneur de la patrie. 
Cent chevaliei^s sWpreffent fur fes pas; 
Ils font fuivis de ûx cents vingt foldati» . ' . ■ 

Frère Lourdis; en ce moment de crife^ 
Du beau palais où segncla Sot^ife , 
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Eft defcendu chez les Anglais guerriers , 

Environne d atomes tout greffiers , 

Sur fon gros dos portant balourderies , 

Oeuvres de' moine et belles âneries» 

Ainfi bâté , iitôt qu^il arriva , 

Sur les Anglais fa robe il fecoua 

Son ample robe ; et dans leur camp verfl 

Tous les tréfors de fa craffe ignorance , 

Tréfors communs au bon pays de France. 

Ainfî des nuits la noire déité , 

Du haut d*un char d'éjbène marqueté. 

Répand fur. nous les pavots et les fonges, 

£t nous endort dans le fein des menfonges. 

Fin du troiJUme Chant. 
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7* NOTES ET VARIANTES 

NOTES ET V ARIANTES 
DU CHANT TROISIEME. 

[a) A. la fameufe bataille des Dunes , près deBunkeique. 

( 6 ). A Malplaquet , près de Mons , en 1 709. 

Dans rédition de 1 7 56 , au lieu de ces deux vers , on lit : 

Le gr^nd Condé fut battu par Turenne ; 
Crëqui vaincu fut enfuite vainqueur ; 
L*heureux Villars ,' fanfaron plein de cœur 1 
Gagna le qui tu ou double avec Eugène. 
DtStaniflas, &c^ 

Il eft aifé de voir que^^z^^ia le quitte $u double t et \t fanfaron 
plein de caur, ne font pas de M. de Voltaire, 

( c) Auffî en 1709. 

( d ) Après un diu'm cœractért » on lifoit dans reditioa de 
1756: 

Avec cela tout efl humble et fournis. 

Voyons comment, dans la grande chronique » 

Du fin Jéthro le gendre politique 

SV prit jadis pour être plus que roi. 

Aux bonnes gens dont Jacob fut le père » 

Gens d^efprit faible et de robufte foi , 

Il dit que D I E u , lui montrant fon derrière > 

l.*endoctrinait fur Tadmirable loi 

Qui le devait , et les fils de fon frère » 

Entretenir pour jamais à rien faire ; 

Qu*il lui dictait tous les importans cas 

Où les lépreux , les femmes bien apprifes 

Devaient changer de robe et de chemifes » 

Paraître en rue ou relier dans les draps. 
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De vingt pétards et d^autant de fufees 
Le feu faillant et les brîUans éclats , 
Sur un rocher caché dans les nuées 9 
Dont une garde et des ordres exprès 
Aux curieux iaterdifaient l'accès , 
Pour les idiots furent une tempête ; 
Le peuple au loin admirant le fracas » 
Du Tout-Puiffant crut connaître le bras > 
Et tire^illit pour le hardi prophète. 
Le drôle avait étudié fa béte* 
Seul au fommet du myiiérieux mont « 
Comme il voulut il fit la quarantaine; 
Puis tout à coup fe montra dans la plaine , 
Cornes de bouc flamboyantes au front, 
Duphyûcien le brillant phénomène. 
Sur les efprits fit un eifet fort prompt. 
Il dit que DIEU roulé dans un buiflbtt > 
A lui chétif avait donné leçon. 
C'en fut alfea ; il vit en révérence 
Tout un chacun recevoir fon fermOn« 
On crut du ciel encourir la vengeance ^ 
Si l'on ofait manquer d'obéiflance 
Et de refpect à monfieur Aaron ; 
Et des ftatuts , dont l'auteur malhabile 
Eût mérité les petites-maifons , 
Furent des lois que ce peuple imbéciUe 
Crut renfermer le fort des nations. 
Le bon Nuina de fa nymphe fubtile 
S'aida très-bien chez les enfans de Mars ; 
Le grand Bacchus qui mit l'Afie en cendre» 
L'antique Hercule , et le fier Alexandre , 
Et le premier de ces fameux Céfars , 
De quelque dieu prétendirent defcendre. 
Ces fiers Romains , à qui tout fut foumis » 
Domptaient l'Europe au milieu des miracles. 
Le ciel pour eux » &c. 

Ces vers font encore bien moins dans le ftyle de M. de 

G 4 
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Voltaire que daas celui du capucin Maubert , ou du propofant 
/a Beaumelle^ 

( tf j On lit dans les manufcrits : 

Denis fuivit ces exemples fameux : 
Du merveilleux il fe fervit comme eux 5 
Il prétendit que Jeanne la pucelle 
Chez les Anglais pafsât méi^e pour telle , 
Et que fiedfard et Talbot et Chandos 
JEt Tirconel , qui n'étaient pas des fots , 
Crujfent la chofe , 8cc. 

(/) On ^jpTpelait autrefois paradis des fous i paradis des fots f 
les limbes ; et on plaça dans ces limbes les âmes des imbécilles 
et des petits enfans morts fans baptême. Limbe fignifîe bord , 
bordure ; et c'était vers les bords de la lune qu'on avait établi 
ce paradis. Milton en parle ; il fait pafler le diable par le 
paradis des fots : the paradife offools, 

^ (^) Ceci paraît une allufion aux fameux couplets de 

Rouf eau, > 

Je té vois } innocent Danchet , 
Grands yeux ouverts , bouche béante. 

Vm bouche À la Danchet était devenu une efpèce de proverbe^. 
Ce Danchet était un poète médiocre , qui a fait quelques 
pièces de théâtre , &c. Au lieu de ces deux vers, on en 
trouve deux autres dans quelques manufcrits ; 

OreiUe longue avec le chef pointu , " 

^ Bouche béante > œil louche , pied tortu. 
De C ignorance , &c. 

( h ) Ce font les limbes inventés , dit-on, par tin nommé 
Tiene Chryfologue. C*eft>là qu'on envoie tous les petits enfans 
qui meurent fans avoir été baptifés ; car , 8*ils meurent à 
1 5 ans , ils font damnés fans difficulté. 

( < ) Le fyftême fameux du fieur Lafs ou Law , écoflkis , 
qui bouleverfa tant de fortunes eiv France depuis 1718 
jufqu'à 1720, avait encore laifle dçs traces funeftes, et Ton 
s'en reflenuit en 1780 , qui fut le temps où nous jugeons 
que ravteur commença ce pgëme. 
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f il ) On connaît aflcz , par les excellentes Lettra provinciales , 
les cafuifles Efcobar et Molina ; ce Molhia eft appelé ici fujifant^ 
par allufion à la grâce fuffi/antt et verfatile , fur laquelle il 
avait fait un fyftéme abfurde , comme celui de fes adverfaiies. 

{ /) Edition de 1756 : 

Dôme à bûifer une bulle divite ; 
Plus d'un prélat la met dévotement' ^ 

\ Tout à côté du nouveau teftamcnt. 
Ciel î à leurs yeux une cohorte fière 
£n même temps s'en torche le derrière ; 
L'ignatien furieux , éperdu , 
Court fe faifir du facré torche-<u. 
Dieux ! quels combats ! quels flots d'encre et de bile ! 
On prêche , on court , on barbouille , on exile. 
toi qui jadis des grenouilles > fcc. 

(m) Là Tellier , jéfuite , fils d'un procureur de Vire en 
Baflè- Normandie, confefieur de Louis XIV, auteur de la ^tt//« 
et de tous les troubles qui la fuivirent, exilé pendant la 
régence, et dont la mémoire eft abhorrée de no» jours. Le 
père Doucin était fon premier miniftre. 

( fl ) Les janféniftes difent que le meflie n'eft venu que 
pour pluûeurs. 

( ) Ceci *défigne les convulfionnaires , et les miracles 
atteftés par des milliers de janféniftes , miracles dont Carré 
de Mongeron fit imprimer un gros recueil qu'il préfenta an 
roi Louis XV'' 

(^) Le bon Péris était un diacre imbécille » maïs qui 9 
étant un des janféniftes les plus zélés , et les plus accré* 
dites parmi la populace , fut regardé comme un faint par 
cette populace. Ce fut vers l'an 1724 qu'on imagina d'aller 
prier fur la tombe de ce bon homme , au cimetière d'une 
cglife de Paris , érigée à un faint Midardy qui d'ailleurs eft 
peu connu. Ce ùtint Médard n'avait jamais fait de miracles; 
mais l'abbé Paris en fit une multitude. Le plus 'marqué eft 
celui que madame la duchefie du Maine célébra daas cette 
chanfon : 
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Un décroteur à la royale 
Du talon gauche eftropié 
Obtint pour grâce fpcciale 
D'être boiteux de Tautre pied. 

Ce faint Paris fit trois ou quatre cents miracles de cette 
efpèce : il aurait reflufcité des morts fi on l'avait laiflë faire ; 
mais là police y mit ordre ; de-là ce diftique connu : 

De par le roi , défenfe à D i £ u 
D'opérer miracle en ce lieu. 

{ q ) Galilée » le fondateur de la philofophîe en Italie , fut 
condamné par la congrégation du Saint-Office , mis en prifon » - 
et traité très - durement , non -feulement comme hérétique i 
mais cçmme ignorant, pour avoir démontré le mouvement 
de la terre. 

( rj Urbain Grandier y curé de Loudun , condamné au feu , 
en 1629 par une commiffîon du confeil» pour avoir mis le 
diable dans le corps de quelques religieulès. Un nommé 
U Mèrundaie a été.aflez imbécille pour faire imprimer, en 
1749 , un livre dans lequel il croit prouver la vérité de ces 
poifeffions. 

( s ) Blionore Galiga\\ fille de grande qualité , attachée à 
la reine Marié de Médicis , et fa dame d'honneur , époufe de 
Concino Concm , florentin , marquis d'Ancre , maréchal de 
France, fut non-feulement décapitée à la Grève, en 1617» 
comme il eft dit dans l'abrégé chronologique de l'htlloire de 
Trance, mais fut brûlée comme forcière, et fes biens furent 
donnés à fes ennemis. Il n'y eut que cinq confeillers qui , 
indignés d'une horreur û abfurde , ne voulurent pas affifter 
au jugement. 

( f ) Le parlement , fous Lotùi Xlll, défendit , fous peine 
des galères I qu'on enfeignât une'^utre doctrine que celle 
d'AriJtati , et défendit enfuîte l'émétique , mais fans con- 
damner aux galères les médecins ni les malades. Louis XIV 
fut guéri à Calais par l'émétique, et l'arrêt du parlement 
perdit de fon crédit. 

( Il ) L'hiftoire du jéfuîte Gkari et de la Cadière eft afTez 
publique ; le jéfuite fut condamné au fieu comme forcier par 
la moitié du parlement d'Aix , et abfous par l'autre moitié» 
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(«) EditioB de 1756 : 

Aucun de vont fCefiJoràeT^je vous jure, 
Lourdis était auiii dans ce tableau : 
Mail à fes yeux il ii*ea put rien paraitre. 
U ne vit rien. Le cas ii*eft pas nouveau ; 
Le plus habile a peine à s*7 connaître. 
Quand vers la lune ainfi Ton préparait 
Contre r Anglais , fcc. 

{y) Fentevraudi Fontevraux, Pons-Ehraldi , eft un bourg en 
Anjou , à trois lieues de Saumur , connu par une célèbre 
abbaye de filles , chef-d^ordre > érigée par Robert d'ArbriJfel , 
né en 1047 , et mort en. 1117. Après avoir fixé fes taber- 
nacles à la forêt de Fontevraud » U parcourut nus pieds les 
provinces du royaume, afin d*exhorter à la pénitence les 
fiUes de joie , et de les attirer dans fon cloître ; il fit de grandes 
converfions en ce genre , entre autres dans la ville de Rouen. 
II perfuada à la célèbre reine Bertrade de prendre Thabit de 
Fontevraud , et il établit fon ordre par toute la France. Le 
pape Pafchal ï'î'le m'it fous la protection du faint ûége, 
en 1106. Robert, quelque temps avant fa mort, en conféra 
le générait à une dame, nommée PétroniUe du Ckemlte , et 
voulut que toujours une femme fuccédât à une autre femme 
dans la dignité de chef de Tordre , commandant également 
aux religieux comme aux religieufes. Trente - quatre ou 
trente-cinq abbeffes ont fuccédé jufqu'à ce jour à PétroniUe 1 
parmi lefquelles on compte quatorze princeifes , et dans, ce 
«ombré cinq de U maîfon de Bourbon. Voyez fur cela Sainte^' 
Marthe , dans le quatrième volume du Gatlia chrijlïana 1 et le 
- Cfypeus ordims Fontebraldenfis du père de la Mainferme» 

{%) Edition de 1756 : 

Jeanne en ces lieux conduite par^PEnvie» 
Non des Anglais , mais d^ Agnès ennemie , 
Portant culotte et brayette au-devant , 
Large brayette , inutile ornement , 
Jeanne la brune , en gendarme vêtue » 
Va déformais lui fafcîner la vue ; 
Jeanne plaira , moi Je ferai perdue. 
Dijant cet mots , &c. 
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{aa) Il y a grande apparence que l'autear a ici en Tue 
les héroïnes de VAriofie et du Tajfe. Elles devaient être un 
peu mal-propres ; mais les chevaliers n'y regardaient pas 4le 
fi prés. 

{bb) Edition de 1756 : 

....••..£/ gigots à la braîfe, 
La dame Alix , malgré fon teint fléuî f 
Parut encore à la troupe bretonne. 
De bonne prife ; et Robert Makarti > 
Brave écoflais , vaillant chef de parti , 
Dedans fa tente emmena tôt la bonne. 
Monfitur Chandoi , Sec. , 

{ce) Les Anglais jurent J^G(;rf, Goddamnme, hlood, %zc. îe» 
Allemands /acramen/ ; les Français » par un mot qui efl au 
jurement des Italiens ce que Taction eft à Tinflrument ; les 
Efpagnols , voto à Bios, Un révérend père récollct a fait ua 
livre fur les juremens de toutes les nations , qui fera pro- 
bablement très-exact et très-inibructif : on rimprime actuel* 
lement. 

{dd) Haubert j aubergeon, cottç d*arme» ; elle était d*oTdî« 
naire compofée de mailles de fer , quelquefois couvertes dt 
foie ou de laine blanche ; elle avait des manches larges , et 
un gorgerin. Les fiefs de haubert font ceux dont lefeigneui 
avait droit de porter cette cotte. 

{ee) Braguettes , de braye , brâcca. On portait de longue* 
braguettes détachées du haut-4e-chaufies ; et fouvent au fond 
de ces braguettes on portait une orange qu*on préfentalt 
aux dames. Rabelais parle d'un beau livre intitulé : De la 
dignité des braguettes ; c'était la prérogative diftinctive du fexc 
le plus noble ; c'eft pourquoi la forbonne préfenta requête 
pour faire brûler la Pucelle , attendu qu'elle avai( porté 
culotte avec braguette. Six évéques de France » afliftés de 
révéque de Vinchefter , la condamnèrent au feu ^ ce qui était 
bienjufte: c'eft dommage que cela n'arrive pas plus fouvent ; 
mais U ne faut défefpérer de rien. 

Fin des Notis et Varianies du Chant troi/hime^ 
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jLA PUCEILE. CHANT IV. 85 

CHANT IV. 

ARGUMENT. 

Jeanne et Dunois combattent les Anglais. Ce qtd 
leur arrive dans le château d'Hermaphrodix* 



O I j'étais roî^ je voudrais être jufte. 
Dans le repos mamtenîr mes fujets , 
£t tous les jours de mon empire augufte - 
Seraient marqués par de nouveaux bienfaits. 
Que fi j'étais contrôleur des finances , 
Je donnerais â quelques beaux-efprits , 
Far-ci , par-là , de bonnes ordonnances ; 
Car après tout leur travail vaut fon prix« 
Que û j étais archevêque à Paris , 
Je tâcherais avec le molinifie 
Dapprivoifer le rude janfénifte» 
Mais 11 j aimais une jeune beauté , 
Je ne voudrais m*éloigner d auprès d elle . 
£t chaque jour une fête nouvelle , 
Ghaflant Tennui de Tuniformité , 
Tiendrait fon ccenr en mes fers arrêté. 
Heureux amaoS; ^ q^d'^bfence eft cruelle ! 
Que de dangers on 'effuie en amour 1 ■ 
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On rifquc , hélas ! dès qu'on quitte fa belle , 
D'être cocu deux ou tfois fois par jour. 

L E preux Chandos à peine avait la joie 
De s ebaudir fur fa nouvelle proie , 
Que tout à coup Jeanne de rang en rang 
Porte la mort , et fait couler le fang. 
De Débora la redoutable lance 
Perce Dildo fi fatal à la France , 
Lui qui pilla les tréfors de Clairvaux , 
Et viola les fœurs de Fonte vraux. 
D'un coup nouveau les dciix yeux elle crève 
A Fonkinar digne d'aller en Grève. 
Cet impudent , né dans les durs climats 
De l'Hibernie au milieu de» frimats , 
Depuis trois ans fefait l'amour en France , . 
Gomme un enfant de Rome ou de Florence,^ 
Elle terraffe et milord Halifax , 
Et fou couCn l'impertinent Borax » 
Et Midarblou qui renia fon père , 
Et Bartonay qui fit cocu fon frère. 
A fon exemple on ne voit chevalier , 
Il n'eft gendarme , il n'eft bon écuyer , 
Qui dix anglais n'enfile de fa lance. 
La mort les fuit , la terreur les devance : 
Ils croyent voir en ce nioment affreux. 
Un dieu puiffant qui combat avec eux* 

P A & M ï lé bruit de l'horrible tempête, > 
Frère Lourdis criait à pleine tête : - 
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Elle eft pucelle ; Anglais , frémilTez tout, 
G*eft faim Denis qui l'arme contre vous ; 
Elle eft pucelle ; elle a fait des miracles ; 
Contre fon bras vous n'avez point d obilacles : 
Vite à genoux , excrémens d'Albion , 
Demandez - lui fa bénédiction. 
Le fier Talbot , écumant de colère , 
Incontinent fait empoigner le frère ; 
On vous le lie , et le moine content , 
Sans s'émouvoir , continuait , criant : 
99 Je fuis martyr ; Anglais, il faut me croire ; 
99 Elle eft pucelle ; elle aura la victoire. 99 

L* H o M M £ eft crédule , et dans fon £iible cœur 
Tout eft reçu ; c eft une molle argile. 
Mais que fur -tout il paraît bien &cile 
De nous furprendre et de nous Êdre peur l 
Du bon Lourdis le difcours extatique 
Fit plus d'effet fur le cœur des foldats , 
Que l'amazone et fa troupe héroïque 
N'en avaient hit par l'efibrt de leurs brat. 
Ce vieil inftina qui fait croire aux prodiges, 
L'efprit d'erreur, le trouble, les vertiges , (a) 
La frpide crainte , et les illufîons , 
Ont fait tourner la tête des Bretons. 
De ces ^Bretons la nation hardie 
Avait alou peu de philofophie ; 
Maints chevaliers étaient des efprib lourds ; 
Les beaux - cfprits ne fo&t que de nos jours. 
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Le preux Chandos, toujours plein daiforance. 
Criait aux ficm : Conquérans de la Fiance , 
Marchez à droite. Il dit, et dans l'iaftant 
On tourne à gauche , et l'on fuit en jurant. ' 
Ainfî jadis da^is ces plaines fécondes 
Que de TEuphrate environnent les ondes , 
Quand des humains l'orgueil capricieux 
Voulut bâtir près des voûtes des cicux , (i) 
D 1 1 u ne voulant d*un pareil voifinage , 
En cent jargons tranfmua leur langage. 
Sitôt qu'un d'eux â boire demandait , 
Plâtre ou mortier d'abord on lui donnait , 
Et cette gent, de qui d i EU^fe moquiait , 
Se répara , laiilànt là fon ouvrage^ 

O N fait bientôt aux remparts d'Orléans 
Ce grand combat contre les affiégeans. 
La Renommée y vole à tire d'aile , 
Et va prônant le nqm de la Puccllc : 
Vous connailTez l'impétueufe ardeur 
De nos Français ; ces fous font pleins d'honneur : 
Ainfi qu'au bal ils vont tolis aux batailles. 
Déjà Dunois , la gloire des bâtards , 
Dunois qu'en Grèce on aurait pris pour Mars , 
Et la Trimouille , et la Hire , et Saintrailles , 
Et Richemont , font fortis des murailles , 
Croyant déjà chaffer les ennemis , 
Et' criant tou^ : Où font- il» ? où font-ils ? 



Ils 
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l%t^ n écûcftt pas hitA loin ; car près des portes 
Stfe Talbot , homme de très-gtand fens ^ 
Toxsr s'oppoTer à Tardeor de nos gens , 
£n emlniicaide avait mis dix cohortes. 

\ 
Sire Talbot a depuis plus d*un jour 
Juré tout haut par ^nt George et l'Amour , 
Qu'il entrerait dans la ville afficgée. 
Son ame était vivémètit partagée : 
Du gros Louvet la fîiperbe moitié 
Avait pour lui plus que de l'amitié ; 
£t ce héros , qu'un noble efpoi? enflamme. 
Veut conquérir et l'a ville et fa dame. 
Nos chevaliers à peine ont fait cent pa&^ 
Que ce Talbot leur tombe fur les bras i 
Mais nos Français ne s'étonnèrent pas. 
Champs d'Orléans , noble et petit théâtre 
De ce combat terrible , opiniâtre , 
Le fang humain dbnt vous fûtes couvert» , 

Vous engraiiïa pour plus de cent hivers. 
Jamais les champs de Za^na., (c) de Pharfale^ (rf): 
De Malplaquëtla^campagne Èitale, (^) 
Célèbre» lieux couverts de tant de morts , 
N'ont vu temssr dé plus hardis efforts. 
Vous eufiiez vu les lances hériflees , 
L'une fur lautrc en cent tronçons cgfféei? f 
Les écHy ers ,' les chevaux rcnverfes , 
Deffus leurs pieds dans rmftaht rédrclfés ;* 
La FucelU, H 
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Le feu jaillir des coup$ de cimeterre. 

Et da foleil redoubler la lumière^ 

De tous côtés , voler , tomber â has 

Epaules , nez , mentons , pieds , jambes , bras. 

Du haut des deux les anges de la guerre « 
Le fier Michel , et Texterminateur , 
Et des Perfans le grand flagellateur , (/*) 
Avaient les yeux attachés fur la terre , 
Et regardaient ce combat plein d'horreur. 

Michel alors prit la.vafte balance [g) 
Où dans le ciel on pèfe les humains ; 
D^une main sûre il pefa les dédias ^ 
Et les héros d'Angleterre et de France. 
Nos chevaliers pefés exactement. 
Légers de poids par malheur fe trouvèrent : 
Du grand Talbot les deftins remportèrent î 
C'était du cijEl un fecret jugement. , 
Le Richemont fe voit incontinçnt 
Percé d'un trait de la hanche :à la feffe; 
Le vieux Saintraille aù-defTus du genoi».; , 
Le beau la Hire , ah î je n'ofe dire où , 
Mais que je plains fa gentille maitreffe! 
Dans un marais la Trimouille enfpncé 
N*en put fortir qu'avec un bras çaffé :. ^ . 
Donc à la ville il fallut qu'ils rçvinffeift , , 
Tout éclopés , et qu'au Ijt ils fe ûnffent. 
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Voîlà comment ils furent bien punis ; 
Car ils sëtaient moqués de faint Denis. 

G o M M £ il lui plaît DIEU fait juftice ou grâce : | 
Qiiefnel ( i] la dit, nul ne peut en douter. 
Or il lui plut le bâtard excepter 
Des étourdis dont il punit laudace. 
Un cbacun d*cux , laidement ajufté , 
S en retournait fur un brancard porté , 
En maugréant et Jeanne et fa fortune. 
Dunois n'ayant égratignure aucune , . 
PouiTe aux Anglais plus prompt que les éclairs : 
Il fend leurs rangs , fe Ëiit jour â travers , 
Pafle , et fe trouve aux lieux où la Pucelle 
Fait tout tomber, où tout fuit devant elle. 
Quand deux torrens , Tefiroi des laboureurs » 
Précipités du fommet des montagnes , 
Mêlent leurs flots , aflemblent leurs fureurs , 
Ils vont noyer Fefpoir de nos can^pagnes : 
Plus dangereux étaient Jeanne et Dunois « 
Unis enfcmble , et frappans à la foift. 

Dans leur ardeur fi bien ils s emportèrent , 
Si rudement les Anglais ils chafsérent , 
Que de leurs gens bientôt ils s écartèrent. 
La nuit furvint; Jeanne et 1 autre béros, 
N entendant plus ni Français ni Ghandos , 
Font tous deux balte en criant vive France^ 
Au coin d*un bois où régnait le £lence : 

H % 
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Au clair de lune ils cherchent le chemin , , 

Us viennent, vont^ tournent, le tout en vaint 
Enfin rendus , ainfî que leur monture , 
If ourans de faim , et lafTés de chercher » 
Us maudiflTaîent la fatale aventure 
D'avoir vaincu fans favoir où coucher* 
Tel un vaifleau hn$ voile , fans houflble , 
Tournoie au gré de Neptune et d'Ëole. 

U N certain chien , qui paffa tout auprès , 
Pour les fauvcr fembla venir exprès ; 
Ce chien approche , il jappe , il leur fait fête ; 
Viiant fa queue , et portant haut fa tête , 
Devant eux marche ; et fe totirttant cent fois , 
U parailfait leur dire en fon patoii ; 
Venez par-là , Mellieurs , fuivez-moi vite ", 
Venez , vous di&-je y et vous aurez bon gîte» 
Nos deux héros entendirent fort bien 
Par fes façons ce que voulait ce chien* 
Us fuivent donc , guidés par Tefpérance , 
En priant D 1 1 u pour k bien de la France , 
Et fe fefant totu deux de temps en temps 
Sur leurs exploits de très-beaux campUmens» 
Du coin lafcif d'une vive prunelle 
Dunois lorgnait malgré lui la Pucelle ; 
Mais il favait qu à fon bijou caché 
De tout rStat le fort eu attaché > 
Et qu'à jamais la France eft ruinée , 
Si cette fleur fe cueille avant Tannée» 
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Il étou&it noUement Tes i^ts > ' 

Et préférait l'Etat à fcs plaifirs. 

Et cependant , quand la route mal sâre ; 

De lane faint fefalt clocher l'allure , 

Dunois ardent, Dunois ofiBcîeux , 

De fon bras droit retenait la guerrière ^ 

Et Jeanne d'Arc , en clignotant des yeux , 

De fon bras gauche étendu par derrière 

SerrsMt auffî ce héro« vertueux t 

Dont il advint , tandis qu'ils chevauchérentf , 

Que très-Touvent leurs bouches fe touchèrent «^ 

Pour fe parler tous les deux de plus près^ 

He la patrie et de fes intérêts*. 

O N m^a conté y ma belle Konifmare , ( t } 
Que Charles douze , en fon humeur bizarre , 
Vainqueur des rois , et vain<]peur de llamour,, 
N'ofa t'admettre à fa brutale cour. 
Charles craignit de te rendre les armes ;. 
Il fe fentit , il évita tes charmes : 
Mais tenir Jeanne, et ne point y toucher ^ 
Se mettre à table , avoir faim fans manger y 
Cette victoire était cent fois plus belle» 
Dunois reflèmble à Robert d' ArbrilTelle , ( £) . 
A ce grand faint qui fe plut à coucher 
Entre les bras de deux nonnes. felTues , 
A carefler quatre cuifTes dodues , 
Quatre tétons ^ et le tout fans pécher» 



y Google 



94 L A P U C É L L E. 

A u point du jour apparut à leur vue 
Un beau palais d*une vafte étendue : 
De marbre blanc était bâti le mur ; 
Une dorique et longue colonnade 
Porte un balcon formé de jafpe pur ; 
De porcelaine était la baluftrade. 
J^os paladins enchantés , éblouis , 
Crurent entrer tout droit en paradis. 
Le chien aboie ; auflitôt vingt trompettes 
Se font entendre , et quarante eflafiers 
A pourpoints d'or , à brillantes braguettes , 
Viennent s*offnr à nos deux chevaliers. 
Très-galamment deux jeunes écuyers 
Dans le palais par la main les conduifent ; 
Dans des bains d*or filles les introduifent 
Honnêtement ; puis lavés , efluyés. 
D'un déjeûner amplement feftoyés^ 
Dans de beaux lits brodés ils fe couchèrent , 
£t jufqu au foir en héros ils ronflèrent. 

I L faut favoir que le maître et feigneur 
De ce logis , digne d un~empereur, 
Etait le fils de Fun de ces génies 
Des vafles cieux habitans éternels. 
De qui fouvent les grandeurs infinies 
S'humanifaient chez les faibles mortels. 
Or cet efprit , mêlant fa chair divine 
Avec la chair d une bénédictine , 
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En avait eu le noble Hennaphrodix » 

Grand nécromant , et le très -digne fili 

De cet incube et de la mcrc Alix. 

Le jour qu'il eut quatorze ans accomplit « 

Son géniteur , defcendant de fa fphcrc , 

Lui dit : Enfant , tu me dois la lumière ; 

Je viens te voir , tu peux former des voeux % 

Souhaite , parle , et je te rends heureux. 

Hermaphrodix né très -voluptueux , 

Et digne en tout de fa belle origine , 

Dit : je me fens de race bien divine , 

Car je rafiemble en moi tous les déCrs , 

Et je voudrais avoir tous les plaifirs. 

De voluptés raffaliez mon ame ; 

Je veux aimer comme homme et comme femme f 

Etre la nuit du fexe féminin , 

Et tout le jour du fèx'e mafculin. 

L'incube dit : Teljera ion deftln ; 

Et dès ce jour la ribaude figure 

Jouit des- droits de fa double nature. { / )' 

Ainfi Platon , le confident des dieux , (») 

A prétendu que nos premiers aïeux , 

D'un pur limon pétri des mains divines , 

Nés tous parfaits , et nommés androgyncs» 

Egalement des deux fexes pourvus , 

Se fuffîfaient par leurs propres vertus. 

Hermaphrod I x^était bien au -dcffus; 
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Car fe donner du plaifîr à foi -même , 
Ce n eft pas la le fort le plus divin ; 
Il çft plus beau d'en donper au prochain « 
£t deux à deux eft le bonheur fuprême. 
Ses courtifans difalent que tour à tour 
C'était Vénus , c'était le tendre Amour : 
De tousccôtés ils lui cherchaient des filles , 
Des bacheliers 6u des veuves gentilles. 

Hermaphropix avait oublié net 
De demander un don plus néceflaire , 
Un don fans quoi nul plaifir n'eft parfait , 
Un don charmant; eh quoi ? celui de plaire. 
Dieu pour punir ce^ effréné paillard , 
Le fît plus laid que Samuel Bernard ; 
Jamais £es yeux ne firent de conquêtes; 
C'eft vainement qu'il prodiguait les fêtes , 
Les longs repas « les danfes , les concerts , 
Quelquefois même il compofa des vers. 
Mais quand le jour il tenait une belle , 
Et quand la nuit fa vanité femelle 
Se foumettait à quelque audacigix , 
Le ciel alors trahififait tous fes vœux ; 
Il recevait pour toutes embraflade^ , 
Mépris , dégoûts , injures, rcbufade».- 
Le jufte ciel lui fefait bien fentir 
Que les grandeurs ne font pas du plaifir. 
Quoi ! difait-il , la moindre chambrière 
Tient'fon galant étendu for fon fdn ^ 
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Un lieutenant trouve une confeillèrc. 
Dans un mouticr un moine a fa nonnain t 
Et moi génie , et riche , et fouverain , 
Je fuis l^'feul' dans la machine ronde 
Privé dun bien dont jouit tout le monde l 
Lors il Jura , par les quatre élcmens , 
Qu'il punirait les garçons et les belles 
Qui n'auraient pas pour lui des fêntimeâs , 
£t qu'il ferait des exemples fanglans 
Des cœurs ingrats , et fur-tout des cruelles. 

I L recevait en roi les furvenans : 
£t de Saba la reine bafanée > (n) 
£t Thale/lris dans la Perte amenée, 
Avaient reçu de moins riches préfens 
Des deux grands rois qui brûlèrent pour elles. 
Qu'il n*en fcfait aux chevaliers errans , 
Aux bacheliers , aux gentes demoifblles* 
Mais fi quelqu'un d'un cfprit trop rétif 
Manquait pour lui d'un peu de complai{kncç« 
S^il lui fefait la moindre réiiftance , 
U était sut d'être empalé tout vif. 

L £ foir venu , monfeigneur étant femme. 
Quatre huifGers de la part de madame 
Viennent prier notre aimable bâtard 
De vouloir bien defcendre fur le tard 
Dans' l'entrefol , tandis qu*en compagnie 
Jeanne foupait avec cérémonie, * * 

La Pucelle. I 
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Le beau Danois tout paxfumé defcend 

Au cabinet ou le foupé l'attend ; 

Tel que jadis la fœur de Ptoloméc , (<?) 

De tout plaifîr noblement afiPamée, « 

Sut en doxmçr à ces Romains fameux , 

A ces héros fiers et voluptueux , 

Au grand Géfar , au brave ivrogne Antoine ; 

Tel que moi-même en ai faits chez un moine , 

Vainqueur heureux de fes pefans rivaux. 

Quand on Télut roi tondu de Clairvaux : 

Ou tel encore aux voûtes éternelles , 

Si Ton en croit frère Orphée et Nafon , 

Et frère Homère, Héfîode ^ Platon , 

Le dieu des dieux , patron des infidèles , 

Loin de Junon foupe avec Sémélç , 

Avec Ifîs , Europe ou Danaé ; 

Les plats font mis fur la table divine 

Des belles mains ûc la tendre Euphrofine , 

Et de Thalie , et de la jeune Eglé « 

Qui , comme on fait , font là-haut les trois Grâces ^ 

Dont nos pédans fuiyent fi peules traces. 

Le doux nectar eft fervi par Hcbé, 
Et par l'enfant du fondateur de Troie ^ [p) 
Qui dans Ida par mi aigle enlevé 
De fon feigneur ça fecret Bât la joie. 
Ainfi foupa madame Hcrmaphrbdiic 
Avec Danois , jufte çntire neuf et dix» 
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CHANT Q^UATRIEME. 99 

Madame avait prodiguera parure : 
Les diamans furchargeaient fa coiffure ; 
Son gros cou jaune, et fes deux bras quarrés, 
Sont de rubis , de perles entourés ; 
Elle en était encore plus eflfroyable. 
Elle le preffe au fortir de la table : 
Dunois trembla pour la première fois» 
Des chevaliers c'était le plus courtois : 
11 eût voulu de quelque politeffe 
Payer au moins les foins de fon hôteflc \ 
Et du tendron contemplant la laideur , 
Il fe difait : Jen aurai plus d'honneur. 
Il n'en eut point : le plus brillant courage 
Peut quelquefoiis cffuyer cet outrage. ( q) 
Hermaphrodix en fon affliction 
Eut pour Dunois quelque compaflion ; < 

Car en fecret fon ame était flattée 
Des grands efforts du trifte champion» 
Sa probité , fa bonne intention 
Fut cette fois pour le hit réputée. 
Demain , dit-elle , on pourra vous offirir 
Votre revauche. Allez , faites en forte ' 
Que votre amour fur vos rcfpects l'emportCji 
Et foyez prêt , fcigneur , à mieux fervir. 
DÉJÀ du jour la belle avant-courrièrC 
De l'orient entr'ouvrait la barrière. 
Or vous ià-Viez que cet inftant préfîx 
£n cavalier changeait Hermaphrodix» 

I 9 
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Alors brûlant d'une flamme nouvelle , 
11 s'en va droit au lit de la Pucclle , 
Les rideaux tire , et lui fourrant au fcin 
Sans compliment fon impudente main, (r ) 
En lui donnant un baifer immodefte , 
• Attente en maître à fa pudeur célefte : 
Plus il s'agite , et plus il devient laid. 
Jeanne , qu anime une chrétienne rage , 
D'un bras nerveux lui détache un foufflet 
A poing fermé fur fon vilain vifage. 
Ainfi j'ai vu , dans mes fertiles champs^ 
Sur un pré verd une de mes cavales , 
Au poil de tigre , aux taches inégales , 
Aux pieds légers, aux jarrets bondiflans, 
Réprimander d'une fière ruade 
.Un bouriquet de fa croupe amoureux , 
Qui dans fa lourde et grofîière cmbraffade 
Dreffidt l'oreille et fe croyait heureux. _ 
Jeanne en cela fit, fans doute , une Êiutc ; 
Elle devait des égards à fon hôte. 
J)8 la pudeur je prends les intérêts ; 
Cette vertu n eft point chez moi bannie ; 
]y[ais quand un prince , et fur-tout un génie. 
De vous baifer a quelque douce envie , 
Il ne faut pas lui donner des foufflets. 
Le fils d'Alix, quoiqu'il fût des plus laids, 
N'avait point vu de femme affez hardie 
Pour l'ofcr battre en fon propre palais. 
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11 crie , on vient ; fes pages , fe» valets , 
Gardes, lutins, à fes ordres font prêts : 
L un d eux lui dit que la fièrc Pucellc 
Envers Dunois n était pas fi cruelle. 
O calomnie! aSreux poifon des cours, 
Difcours malins , faux rapports , médifance^ 
Serpens maudits, fifflerez-vous toujours 
Chez les amans comme à la cour de France ? 

r 

Nôtre tyran , doublement outragé , *^ 
Sans nul délai voulut être vengé« 
11 prononça la fentence fatale : 
Allez , dit-il , amis , qu on les ^mpalc. 
On obéit ; on fit incontinent 
Tous les apprêts de ce grand châtiment. 
Jeanne et Dunois, Thonneur de leur patrie , 
S*en vont mourir au printemps de leur vie. 
Le beau bâtard eft garrotté tout nu , 
Pour être affis fur un bâton pointu. 
Au même inHant une troupe profane 
Mène au poteau la belle et fière Jeanne ; 
£t fes foufflets , ainfi que fes appas , 
Seront punis par un afireux trépas. 
De fa chemife auflitôt dépouillée , 
De coups de fouet en paflant flagellée , 
Elle eft livrée aux cruels cmpaleurs. ^ 
Le beau Dunois fournis à leurs fureurs , 
N'attendant plus que fon heure dernière , 

I 3 
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' Fefait à D 1 1 u fa dévote prière ; 
Mais une œillade impérieufe et fièrc » 
De temps en temps étonnait les bourreaux , 
Et fcs regards difaient » c'eft un héros. 
Af ais quand Dunois eut vu fou héroïne , 
Des fleurs de lis vengerefTe divine , 
Prête à fubir cette effroyable mort , 
11 déplora Tincouftancc du fort : 
De la Pucelle il parcourait les charmes ; 
Et regardant les funeftes apprêts 
De ce trépas , il répandit des larmes. 
Que pour lui-même il ne veifa jamais. 

Non moins fuperbe', et non moins charitable , 
Jeanne aux frayeurs toujours impénétrable , 
Languiffarament le beau bâtard lorgnait. 
Et pour lui feul fon grand cœur gémiffait. 
Leur .nudité , leur beauté , leur jcuneffc , 
En dépit d'eux réveillaient leur tendreffc. 
Ce feu fi doux , fi difcret et fi beau , 
Ne s*échappait quau bord de leur tombeau : 
Et cependant Tanimal amphibie , 
A fon dépit joignant la jaloufie, 
Fefait aux fiens Teffroyable fignal 
Qu*on empalât le couple déloyal. 

Dans ce moment une voix- de tonnerre , 
Qui fit trembler et les airs et la terre , 
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Crie : Arrêtez^ gardejc-vous cf empaler^ 

K empalez pas. Ces mots font reculer 

Les fiers licteurs. On regarde , on avife 

Sots le portail un grand homme d'églife , 

Coiffé d'un froc , les reins ceints d'un cordon : 

On reconnut le père Grisbourdon. 

Ainfî qu'un chien dans la forêt voifine , 

Ayant fenti d'une adroite narine 

Le doux fumet , et tous ces petits corps 

Sortant au loin de quelque cerf dix cors , 

Il le pourfuit d'une courfe légère , 

Et fans le voir , par l'odorat mené , 

Franchit foffés , fc gliffe en la bruyère , 

Par d'êtres cerfs il n'eft point détourné î 

ATnfi le fils de faint François d' Aflifc , 

Porté toujours fur fon lourd muletier. 

De la Pucelle a fuivi le fentier , 

Courant fkns ceiTe , et ne lâchant point prlfe. 

E N arrivant il cria : Fils d'Alix , 
Au nom du diable , et par les eaux du Styx , 
Par le démon qui fut ton digne père , 
Par le pfautier de fœur Alix ta mère , 
Sauve le jour à l'objet de mes vœux ; 
Regarde-moi , je viens payer pour deux* 
Si ce guerrier et fi cette pucelle [s) ' 

Ont mérité ton indignation , 
Je tiendrai lieu de ce couple rebelle ; 
Tu fais quelle eft ma réputation. 

14 
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* 

Tu vois de plus cet animal inGgnc , 
Ce mien mulet de me porter fi digne ; 
Je tcn fais don , c*eft pour toi qu'il cft fait; 
£t tu diras , tel moine , ^tel mulet. 
LaifTons aller ce gendarme profane ; 
Qu'on le délie , et qu'on nous laiffe Jeanne ; 
Nous demandons tous deux pour digne prix 
Cette beauté dont nos coeurs font épris, {t) 

Jeanne écoutait cet horrible langage 
En frémiflknt : fa foi , fon pucelage , 
Ses fentimens d'amour et de grandeur , 
Plus que la vie étaient chers à fon cœur. 
La grâce encor , du ciel ce don fuprême , 
Dans fon efprit combattait Dunois même. 
Elle pleurait ,- elle implorait les cieux ; 
Et rougiflànt d'être ainfî toute nue , 
De temps en temps fermant fes trilles yeux , 
Ne voyant point , penfait n'être point vue. 

L £ bon Danois était défefpéré : 
Quoi, difait-il , ce pendard décloîtré 
Aura ma Jeanne , et perdra ma patrie l 
Tout va céder à ce forcier impie ! 
Tandis que moi, difcret jufqu'à ce jour, 
Modeftement je cachais mon amour 1 

Et cependant l'offre honnête et polie 
De Grisbourdon, fit un très-bon effet 
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Sur les cinq fens , fur 1 ame du g^e. 
U s*adouât , il parut fatisfair. 
Ce foir , dit-il , vous et votre mulet , 
Tenez- vous prêts : je cède', ie pardonne 
A ces Français ; je vous les abandonne. (»] 

L E moine gris poiTédait le bâton 
Du bon Jacob , ( x ) Tanneau de Salomon , 
Sa clavicule , et la verge enchantée 
Des confeillers-forciers de Pharaon , 
Et Ib balai fur qui parut montée 
Du preux Saiil la forcière édentée. 
Quand dans Endor à ce prince imprudent 
Elle fit voir Tame d*un revenant. 
Le cordelier en favait tout autant ; 
Il fit un cercle, et prit de la pouflière. 
Que fur la béte il jeta par derrière , 
En lui difant ces mots toujours puiflans 
Que Zoroaftre enfeignait aux Perfans. {y) 
A ces grands mots dits en langue du diable , 
O grand pouvoir ! ô merveille ineiËible ! 
Notre mulet fur deux pieds fe drefla « 
Sa tête oblongue en ronde fc changea , 
Ses longs crins noirs , petits cheveux devinrent , 
Sous fon botinet £es oreilles fe tinrent. 
Ainfi jadis ce fublime empereur , (z) 
Dont DIEU punit le cœur dur et fuperbe , 
Devenu bœtif , et fept ans nourri d'herbe. 
Redevint homme et n en fut pas meilleur. 
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106 LÀ FUCELLE. CHANT IV. 

D u cintre bleu de la céleftc fphère 
Denis voyait avec des yeilx de père 
De Jeanne d'Arc le déplorable cas ; [aa) 
Il eût voulu s'élancer ici-bas , 
Mais il était lui-même en embarras. 
Denis s'était attiré fur les bras 
Par f8n voyage une facheufe affaire. 
Saint George était le patron d'Angleterre; [Sh) 
Il fe plaignit que monfîeur faint Denis , 
Sans aucun ordre et fans aucun avis , 
A fes Bretons eut fait ainfî la guerre, 
George et Denis , de propos en propos , 
Piques au vif en vinrent aux gros mots. 
, Les faints anglais ont dans leur caractère 
. Je ne fais quoi de dur et d'infulaire : 
' On tient toujours un peu de fon pays. 
£n vain notre a me eft dans le paradis ; 
Tout n'eft pas pur , et l'accent de province 
Ne fe perd point , même à la cour du prince. 

M A I S il eft temps , lecteur, de m arrêter } 
U faut fournir une longue carrière ; 
J'ai peu d'haleine , et je dois vous conter 
L'événement de tout ce grand myftère ^ 
Dire comment ce nœud fe débrouilla , 
Ce que fît Jeanne , et ce qui fe pafTa 
Dans les enfers , au ciel , et fur la terre. 

Fin dû quatfime chant. 
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NOTES ET VARIANTES, &C. 10? 

NOtKS ET VARIANTES 
DU CHANT Q^UATRIEME. 

{a) ILditio.n de 1756: 

La frotd« crainte et la confufion 

Sur les Anglais répandent leur poifon. 

Les cris persans et les clameurs qu^ils jettenC, 

Les hurlemeos que les échos répètent , 

£t la trompette , tt le l'on des tambours > 

Font un vacarme à rendre les gens fourds. 

Le grand Chandos, toujours plein d^aflurance, 

Leur crie : Enfans , conquérans de la France j 

Marchez « droite, &c. 

( & ) La tour de Babel fut élevée , comme on fait , cent 
vingt ans après le déluge univerfel. Flavien Jofepàe croit qu*elle 
fut bâtie par. Nemud ou Aembrùd : le judicieux dom Calnut a 
donné le proRl de cette tour élevée jurqu*à onze étages', et 
il a orné Ton dictionnaire de tailles-douces dans ce goût 
d'^après les monumens : le livre du favant juif j^a/«tt£ donne 
à la tour de Babel vingt^fept mille pas de hauteur , ce qui 
cft bien vraifemblable. Plufieurs voyageurs ont vu les reftes 
de cette tour. 

Le faint patriarche , Alexandre ^utyckius , aflure dans fes 
annales que foixante et douze hommes bâtirent cette tour* 
Ce fut , comme on le fait , Tépoque de la confufion des 
lang,ues : le fameux Bican prouve admirablement que la langue 
flamande fut celle qui retint le plus de Thébraïque. 

( c ) Remarquez qu*à là bataille de Zama , entre Publius 
Scipion et Annibal , il y avait des français qui fervaient dans 
l'armée carthaginoife, félon folybe. Ce Polybe , contemporain et 
ami de Scipion , dit que le nombre était égal de part et d'autre ; 
le chevalier de Folard n'tij^ convient pas : il prétend que 
Scipion attaqua en colonnes ; cependant il parait que la chofe 
n'eft pas poflible, puifque Poiybe dit que les troupes com- 
battaient toutes de main à main : c'eit fur quoi nous nous 
en rapportons aux doctes^ 
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( d ) Nota henè qu*à Pharfale Pompée avait cinquante-cmq 
mille hommes , et Céfdr vingt-deux mille ; le carnage fut grand : 
les vingt-deux mille céfariens , après un combat opiniâtre , 
vainquirent les cinquante-cinq mille pompéiens : cette bataille 
décida du fort de la république romaine , et mit fous la 
puifTance du mignon de Nkomède la Grèce , TAfie mineure , 
ritaUe , les Gaules, TEfpagne, Sec. &c. 

Cette bataille eut plus de fuites que le petit combat de 
Jeanne ; mais enfin c*eft Jeanne , c*cft notre Pucelle : fâchons 
gré à notre cher compatriote d^avoir comparé les exploits de 
cette chère fille à ceux de Cejar qui n^avait pas fon pucelage. 
Les révérends pères jéfuites n^ont-ilspas comparé faint Ignace 
à Cèjar, tt faint Françoh Xavier à Alexandre f ils leur reffem- 
blaient comme les vingt-quatre vieillards de Pajcal reflèmblent 
aux vingt-quatre vieillards de Tapocalypfe : oit compare tous 
les jours le premier roi venu à Céfar; pardonnons donc au 
grave chantre de notre héroïne , d'avoir comparé un petit 
choc de bibus aux batailles de Zama et de Pharfale. 

(e) Il y eut à cette bataille vingt-huit mille fept cents 
hommes couchés , non pas fur le carreau « comme le dit un 
hiftorien , mais dans la boue et dans le fang ; ils furent 
comptés par le marquis dé Crèveetewr , aide-de-caolp du maré- 
chal de Fi//«rj , chargé de faire enterrer le» uorts. ( Voyez 
le Siècle de Louis XIV t année 1709. ) 

(/) Apparemment que notre profond auteur donne le 
nom de perfans aux foldats de Sennacherib , qui étaient afly- 
riens , parce que les Perfans furent long-temps dominateurs 
en Affyrie ; mais il eft confiant qus Tange du Seigneur tua 
tout feul cent quatre-vingt-cinq mille foldats de Tarmée de 
Sennaeherih , qui avait Tinfolence de marcher contre Jéru- 
falem ; et quand Sennacheiih vit tous ces corps morts , il s*en 
retourna. Ceci arriva Tan du monde SagS , comme on dit; 
cependant pluiieurs doctes prétendent que cette aventuré 
toute fimple eft de Tan 3295 : nous la croyons de 3296 1 
comme nous le prouverons ci-deflbus. 

(f } Cet endroit paraît imité d'Homère. Milton fait pefer 
les deftins des hommes dans le figne de la balance, 

(h) Allufion aux fentimens répandus dans les livres de 
Quefnel, prêtre <ie Toratoire. 

( i ) Aurore Konifmare , mattreffe du roi de Pologne Augufte I, 
et mère du célèbre comte de Saxe, 
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DU CH ANT Q^U A TR I E M E. I09 

(*) Robert (CJrbriJei, fondateur du bel or4re de Fonte-- 
vraud : il convertit, en 1100, d^unxoup de filet, par un 
feul fermon , toutes les filles de joie de la ville de Rouen. 
Il ï*impofa un nouveau genre de martyre : ce fut de coucher 
toutes les nuits entre deux jeunes religieufcs pour tromper 
Je diable , qui apparemment le lui rendit bien. Il fr*aimait 
pas la loi iàlique; car il fit une femme abbé ge'néral des 
moines et moinefies de ion ordre. 

( / ) Dans rédition de 1 7 56 , et dans prefque toutes les 
autres } ce génie fe nommait ConcuUx, Après De Ja double 
nature , on liiait : 

Mais Concuîix avait oublié net 
De demander un don plus néceflaire, 
Un don funs quoi nul plaifir n^eft parfait , 
Un don charmant : eh quoi ? celui de plaire. 
Dieu, pour punir ce génie effréné , 
Le rendit laid comme un diable incarné ; 
Et rimpudique avait deffous le linge 
Odeur de bouc , et poil gris d'un vieux finge : 
Pour comble enfin , de lui-même charmé , 
Il fe croyait tout fait pour être aimé. 
De tous côtés on lui cherchjiit des belles , 
Des bacheliers , des pageff , des puccUes ; 
Et fi quelqu'un à ce monftre lafcif 
^''accordait pas le plaifir malhonnête, 
Bouchait fqn nez , ou détouinait la tête , 
Il était sûr d'être empalé tout vif. 

Le foir venu , Concuîix étant femme » 
Un farfadet , de la part de madame , 
S'en vint prier monfeigneur le bâtatd 
A manger caille » oie , et bœuf ail gros lard , 
Dans l'entrefol , tandis qu'en compagnie 
Jeanne foupait avec cérémonie. 
Le beau Dunois tout parfumé defcend ; 
Chez Concuîix un>fouper fin Pattend. 
Madame avait prodigué la parure » 
Liî4i»nans, 8cCt 
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( m ) Selon Platon Thomme fut formé avec les deux fèxes» 
^dam apparut tel à la dévote Bourigrum , et à fon directeur 
Ahadic, 

( Il ) La reine de Saba vint voir Salamon , dont elle eut 
un fils , qui eJl certainement la tige des rois d*£thiopie , 
comme cela eft prouvé. On ne lait pas ce que devint la ra^e 
A" Alexandre et de Thaleftris» 

( i ) Cliopàtre, 

{ p ) Ganymide, é 

( q) Edition de 1756 s 

Lors Conculix, qui le crut împuiiTaiitt 

Chafla du li( le guerrjer languiflant. 

Et prononça la fentence fatale , 

Criant aux ûens : Sergens , qu^on me Terapaie. 

Le beau Dunois vit faire incontinent 
Tous les apprêts de ce grand cbâtiment. 
Ce fier guerrier, Thonneur de fa patrie t 
S'en va pe'rir au printemps de fa vie» 
Dedans la cour il eft conduit tout nu > 
Pour être uffis fur un bâton pointu. 
Di^à, du jour la belle aoant-couniire , kc. 

( r ) Edition de 1 7 56 : 

. • • « . Et lui fourrant au fein 
Les doigts velus d'une gluante main t 
Il a déjà rhërojine empeftée 
D'un gros baifer de fa bouche infectée* 
Plus il s'agite , et pl\jLs il devient laid. 

Jeanne , qu'anime une chrétienne rage 9 
D'un bras nerveux lui détache un foufflet » 
A poing fermé , fur fon vilain vifage. 
Le magot tombe , et roule au bas du lit , 
Les yeux fe poche , et le mtz fe meurtrit. - 
Il crie , il hurle. Une troupe |Mrofane 
Vient à Ion aide ; on vous empoigne Jeanne; 
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On va punir fa fière cruauté 

Par rmftrument chez les Turcs ufité. 

De fa chemife auffîtôt dépouillée , 
De coups de fouet en paflant déchirée» 
Elle eft livrée aux cruels empaleurs. 

Le keau Duttêis » icc. 

l s ) Edition de 1 7 56 : 

Si ce guerrier et fi cette pucelle 
N'ont pu remplir avec toi leur devoir y 
Je tiendrai lieu de ce couple rebelle ; 
D*un cordelier éprouve le pouvoir. ' 
Tu vois y &c. 

(/) Edition de 1756: 

On vous dira qu*il n^eft point de femelle 9 
Tant pudibonde et tant vierge fut-elle , 
Qui n'eût été fort aife en pareil cas. 
Mais la Pucelle aimait mieux le trépas ; 
Et ce fecpurs infernal et lubrique 
Semblait horrible à fon ame pudique. 
Elle pleurait, &c. 

(k) Edition de 1756 et manufcrîts: - . 

Pour Conculîx , le dîfcours énergique 
Du cordelier fit fur lui grand efiFet ; 
Il accepta le marché féraphique. 
Ce foir , dit-il , vous et votre mulet , 
Tenez-vous prêts ; cependant je pardonne 
A ces Français , et vous les abandonne. 
Le moine alois , d'un air d'autorité » 
Frappa trois coups fur l'anlnal bâté. 
Puis fit un terde , et prît de la pouffiève 
Que fur la bête il jeta par derrière , 
En lui difant ces mots toujours puiffan* 
Q^i Zeroajtrt 1 &c* 
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lia NOTES ET VARIANTES 

{ X ) Les charlatans ont le bâton de Jacob ; les magiciens 
les livres de Sahmon, intitulés Panneau et la clavicule. Les 
coofeiUcrs du roi, Ibrciers à la cour de Pharaon, qui firent 
les mêmes prodiges que Mo'ife, s'appelaient Jâffnèf et Mambrès. 
On ne lait p^s le nom de la pythoniiTe d'Endor qui évoqua 
Tombre de Samuel; mais tout le monde fait ce que c*eft 
qu'une ombre , et que cette femme avait un efprit Python 
ou de Python, 

( y ) Zoroajhre , dont le nom propre eft Zerdufl , était un 
grand magicien, ainfi ç\\i* Albert le grand , Roger Bacon, et le 
révérend père Crisbourdon. 

( X ) Nébucadnetzar , Nabuchodonojor , fils de J^abo-Polaffax , 
roi des Chaldécns , afiiégea Jérufalem, la prit, et fît charger 
de fers Joachim , roi de Juda , qu'il envoya prifonnier à 
Babylone , l'an du monde 3429. Nébucadnetzar fit un fonge , 
et l'oublia ; les magiciens , les aftrologues ni les fages ne 
purent le deviner ; en conféquence Arioc , officier de fa maifon , 
eut ordre de les faire mourir : le jeune Daniel devine le fonge 
et l'explique ; ce fonge était une Âatue , &c. A quelque temps 
de>là Aébucadnetzar fit éhver un colofle d*or pur , haut de 
foixante coudées , et large de fix ; il obligea tout Ion peuple 
affemblé d'adorer ce coloife au fon du cor, du clairon, de 
la harpe , de la ^aquebute et du plàltérion ; et fur 1« refus 
qu'en firent Sidrac , Mi/ac et Habed-nego , jeunes hébreux^ 
compagnons de Daniel , le roi les fit jeter dans une fournaife » 
qu'on chauffa cette fois«là fept fois plus qu'à l'ordinaire ; et 
ils en for tirent fains et faufs. Nébucadnetzar fongea encdre : 
-il vit un arbre grand et fort ; le fommet touchait les cieux , 
et les oifeaux habitaient dans (es branches. Un laint alors 
defcendit, et cria : Coupez V arbre et rébrenchezt &c. Daniel 
expliqua encore ce fonge ; il prédit au roi qu'il ferait chaffé 
d'entre les hommes , que pendant fept ans fon habitation 
ferait avec les bétes , qu'il paîtrait l'herbe comme les bœufs » 
jufqu'à ce que fon poil crût comme celui de l'aigle , et fes 
ongles comme ceux des pifeaux ; ce qui arriva. TertulUen et 
faint Augujlin difent que Nahuchodonojor s'imagina être bœuf, 
par l'effet d'une maladie qu'on nomme lycantkropie. Au bout 
de fept ans ce prince recouvra fa raifon , pt remonta fur le 
trône : il ne vécut qu'un an depuis fon rétabliflenient ; mais 
il l'employa fi bien , que faint Augu/Un , faint Jérâmt , faint 
JSpiphane, Théodoret f kc cités par Pir(rmt comptent fur foa 
ftlut. 
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DU CHANT Q^UATRIEME. Il3 

(aa) Edition de 17 56 : 

Denis voyait avec des yeux de père 
.De Jeanne d'Arc le trifte et piteux cas ; 
Faire eût-il dû de Vulcain le faux pas , ' 

Il eût voulu s'élancer fur la terre, 
Maii il était lui-même , &c. 

{bb) Il ne faut pas confondre George , patron d'Angleterre 
et de Tordre de la jarretière , avec faint George le moine » 
tué pour avoir foulevé le peuple contre l*emperenr Zenon, 
Kotre faint George eft le cappadocien , colonel au fervice 
de DioeUtien » martyrifé , dit>on , en Perfe dans une ville 
nommée Diofpole. Mais , comme lès Perfans n'avaient point 
de ville de ce nom , on a placé depuis fon martyre en Arménie» 
à Mitylène. Il n'y a pas plus de Mitylène en Arménie que 
de Diofpole en Perfe. Mais ce qui eft conftant, c'eft que 
George était colonel de cavalerie , puifqu'il a encore fon cheval 
en paradis. 



Fin des NoUs et Variantes du Chant quatrième. 
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114 LAPUCELLE. 

C H A N T V. 

ARGUMENT. 

Le cordelier Grisbourdon , qui avait voulu vioUr 
Jeanne^ efi m enfer tris'jujlemeni. Il raconte 
Jon aventure aux diables. 

\J mes amis , vivons «p bons chrétiens î 

C'cft le parti , croyez- moi , qu'il fiut prendre» 

A fon devoir il faut enfin fe rendre. 

Dans mon printemps j ai liante des vauriens v 

A leurs défirs ïh fe livraient en proie , 

Souvent au bal , jamais dans le faint lieu , 

Soupant , couchant chez des Mies de joie , 

Et fe moquant des ferviteurs de i> i £ u. 

Qu arrivc-t-il ? la mort , la mort fatale » 

Au nez camard , à la tranchante faulx , 

Vient viiiter nos! difeurs de bons mots ; 

La fièvre ardente , à la marche inégale» 

Fille du Styx , huiflière dAtropos, 

Porte le trouble en leurs petits cerveaux ; 

A leur chevet une garde y un notaire » 

Viennent leur dire :-Allons , il faut partir ; 

Où voulez-vous, Monfieur , quon vous enterre? 

Lors ua tardif et faible repentir 
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Sort à regret de leur mourante bouche. 
L*un à fon aide appelle faint Martin , ' 
.L-autre faint Roch , laulre fainte Mitouche. (o^) 
On pfaimodie , on braille du latin , ^ 
On lés afperge » hélas ! le tout en vain* 
Aux pieds du lit fe tapir le malin , 
Ouvrant la griffe , et lorfque lame échappe 
Du corps chétif , au pafiage il la happe , 
Puis vous la porte au fin fond des enfers > 
Digne féjour de ces écrits pervers. ■ 

Mon cher lecteur , il eft temps de te dire 
Qu-un jour Satan, feigneur du fombre empire, (5) 
A Tes vafTaux donnait un grand régal» 
11 était fête au 'manoir infernal : 
On avait fait une énorme recrue , 
Et les démons buvaient la bien-venue 
D'un certain pape et d'un gros cardinal , ^ 
D'un rqi du Nord , de quatorze chanoines , ( f ) 
Trois intendans , deux confeillers , vingt moine». 
Tout frai« venus du féjour des mortels , 
.Et dévolus aux brafiers éternels. 
Le roi cornu de la huaille noire 
Se déridait entouré de fes pairs» 
On s'enivrait du nectar des enfers , 
On fredonnait quelques chahfons â boire , 
Lorfqu à la porte il s'élève un grand eri ;: 
Ah l bon jour donc, vous voilà , vous voici \ 

K % 
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C'eft lui , Meflîeurs , c'eft le grand émififairc » 

C eft Grisbourdon notre féal ami ; 

Entrez, eriirez, et chauffez-vous ici : 

£t bras delFus , et bras deflbus , beau père , 

Beau Grisbourdon, docteur de Lucifer, • 

Fils de Satan , apôtre de lenfer. 

On vous l'embraffe , on le baife, on le ferre ; 

On vous le porte en moins d'un tour de main. 

Toujours baifé, vers le lieu du feftin, 

Satan fe lève , et lui dit : Fils du diable , 
O des fraparts ornement véritable, {d) 
Certes fi tôt je n'efpérais te voir ; 
Chez les humains tu m étais néceflaire. 
Oui mieux que toi peuplait notre manoir ? 
Par toi la France était mon féminaire ; 
£n te voyant je perds tout mon efpoir. 
Mais du deflin la volonté foit faite ! 
Bois avec nous , et prends place à ma draite. 

Le cordelîer, plein d*une fainte horreur , 
Baife à genoux ler^ot de fon feigneur; 
Puis d'un ain morne il jette au loin la vue 
Sur cette vafte et brûlante étendue , . ^ 

Séjour de feu qu habitent pour jamais 
L affreufe mort « les tourmens , les forfaits ; 
Trône étemel où lied lefprit immonde , 
Abyme imgienfe où s'engloutit le monde ; 
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Sépulcre où gîf la docte antiquité , 
Efprit, amour, Tavoir, grâce, beauté. 
Et cette foule immortelle , innombrable, 
D'enfans du ciel créés tous pour le diable. 
Tu fais, lecteur , qu'en ces feux dévorans 
Les meilleurs rois font avec les tyrans. 
Nous y plaçons Antonin , Marc-Aurèle, 
Ce bon Trajan , des princes le modèle ; 
Ce doux Titus , l'amour de lunivers ; 
Les deux Gâtons , ces fléaux des pervers 5 
Ce Scipion maître de fon courage. 
Lui qui vainquit et lamour et Carthage. 
Vous y grillez , fage et docte Platon , 
Divin Homère , éloquent Giccron ; 
Et vous , Socrate , enfant de la fageffe , 
Martyr de D i e u dans la profene Grèce 5 
Jufte Ariftide , et vertueux Solon : 
Tous malheureux morts fans confeflîon, 

M A I s ce qui plus étonna Grisbourdon , 
Ce fut de voir en la chaudière grande 
Certains quidams , faints ou rois , dont le nom 
Orne l'hiftoire, et pare la légende. 
Un des premiers était le roi Glovis. {e) 
Je vois d abord mon lecteur qui s'étonne 
Qu'un fi grand roi , qui tput fon peuple a mis 
Dans le chemin du benoît paradis , 
N'ait pu jouir du falut qu'il nous donne. 



'"^ 
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Ah! qui croirait quun premier roi chrétien 
Fût en effet damné comme un païen ? 
Mais mon lecteur fe fouviendra très-bien 
Qu'être lavé dt cette eau falutaire 
Ne fuffit pas quand le cœur eft gâté» 
Or ce Clovis , dans le crime empâté , 
Portait un coeur inhumain , fanguinaire ; 
Et faint Rémi ne put laver jamais 
Ce roi des Francs , gangrené de forfaits*^ 

Parmi ces grands y ces fouverains du monde , 
Enfevelis dans cette nuit profonde , 
On difcemait k fameux Gonftantin. 
Eft-îl bien vrai ? criait avec furprife 
Le moine gris : 6 rigueur l ô deftin ! 
Quoi , ce héros fondateur de TEglife , 
Qui de la terre a chalTé les faux dieux , 
Eft defcendu dans leufer avec eux ? 
Lors Gonftantin dit ces propres paroles : (/] 
J'ai renverfé le culte de^ idoles } 
Sur les débris de leurs temples fuman» 
An DIEU du ciel j'ai prodigué l'encens ; 
Mais tous mes foins pour fa grandeur fupréme 
N'eurent jamais d'autre objet que moi-même ^ 
Les faints autels n'étaient à mes regards 
Qu'un marche-pied du trône de» Géfari. 
L^ambition , les fureurs, les délices 
Etaient mes dieux, avaient me» facrifices» 
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L*or des chrétiens , leurs intrigues » leur fang ^ 

Ont cimenté ma fortune et mon rang. *" 

Pour-conferver cette grandeur fi chère, 

J ai mafiacré mon malheureux beau-père*. 

Dans les plaifirs, et dans le fang plongé , 

Faible et barbare en ma fureur jaloufe > 

Ivre d'amour , et de foupçons rongé % 

Je fis périr mon fils et mon époufe. 

O Grisbourdon , ne Cms plus étonné 

Si comme toi Conftantin efl damné, (g) • 

L I révérend de plus es plus admire 
Tous les fecrcts du ténébreux empire. 
Il voit par-tout de grands prédicateurs > 
Riches prélats , cafuiAes , docteurs , 
Moines d'Efpagnl , et nonmains d'Iulie. 
De tous les rois il voit lés confeficurst 
De nos beautés il voit les directeurs t 
Le para4is ils ont eu dans leur vie. 
Il aperçut dans le fond d un dortoir 
Certain frocard moitié blanc , moitié noir , 
Portant crinière en écuelle arrondie. 
Au fier afpect de cet animal pie , 
Le cordelier , riant d'un ris malin , 
Se dit tout bas : cet homme eft jacobin, {h} 
Quel eft ton nom ? lui cria-t-il foudain. 
L'ombré répond d un ton mélancolique r 
Hélas l mon fils , je fuis faim Dominique, (i) 
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A ce difcours , à cet augufte nom , 
Vous euflles vu reculer Grisbourdon ; 
Il fc lignait , îl ne pouv^^it le croire. 
Comment, dit-il, dans la caverne noire 
Un fi grand, faint, un apôtre , un docteur ! 
Vous de la foi le facré promoteur , 
Homme de dieu, prêcheur évangélique , 
Vous dans l'enfer ainfi qu un hérétique l 
Certes ici la grâce eft en défaut. 
Pauvres humains , qn^oii eft trompé là-haut ! 
£t puis allez , dans vos cérémonies , 
De tous les faints chanter les litanies. 

LojRS repartit avec un ton dolent 
Notre efpagnol au manteau noir et blanc t 
Ne fongeons.plus aux vains difeoufs des hommes ; 
De leurs erreurs qu'importe le fracas ? 
Infortunés, tourmentés où nous fommcs. 
Loués , fêlés ou nous ne fommes pas : 
Tel fur la terre a plus d'une chapelle , 
Qui dans Tenfer rôtit bien triftemeut , 
£t tel au monde .on danme impunément. 
Qui dans les cieux a la vie étemelle. 
Pour moi , je fuis dans la noire féquelle 
Très-juflement , pour avoir autrefois 
Pcrfécuté ces pauvres Albigeois. 
Je n'étais pa^ envoyé pour détruire, 
£t je fuis cuit pour les avoir fait cuire, (k) 

Oh, 
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O H ! quand j aurais une langue de fer. 
Toujours parlant je ne pourrais fuffire, 
Mon cher lecteur, à te nombrer et dire 
Combien de faints on rencontre en enfer* * 

Qjj AND des damnés la cohorte rôtie 
£ut aflez fait au fils de faint François 
Tous les honneurs de leur trifte patrie , 
Chacun cria d'une commune voix : 
Cher Grisbourdon, conte-nous , conte, contc^ 
Qui t'a conduit vers une fin fi prompte ; 
Conte-nous donc par quel étonnant cas 
Ton ame dure eft tombée ici-bas. 
Meilleurs , dit-il , je ne m*en défends pas ; 
Je vous dirai mon étrange aventure ; 
£lle pourra voul étonner d'abord : 
Mais il ne faut me taxer d'impodure ; 
On ne ment plus fitôt que Ion eft mort. 

J' É T A I s là-haut , comme on fait , votre apôtre 9 
Et pour rhonneur du froc , et pour le vôtre , 
Je concluais l'exploit le plus galant > 
Que jamais moine ait fait hors du couvent. 
Mon muletier , ah l'animal iniîgne ! 
Ah le grand homme ! ah quel rival condigne S (/) 
Mon muletier , ferme dans fon devoir , 
D'Hermaphrodix avait paffé l'efpoir. 
J'avais aufli pour ce monftre femelle^ 
Sans vanité , prodigué tout mon zèle } 
La Fucellf. L 
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Le fils d*Alîx , ravi d nn tel effort , 
Nous laîiïàit Jeanne en vertu de laccord. 
Jeanne la forte, et Jeanne la rebelle. 
Perdait bientôt ce grand nom de Pucclle ; 
Entre mes bras elle fe débattait , 
Le muletier par deSbus la tenait , 
Hermaphrodix de bon coeur ricanait. 

Mais croirez-vous ce que je vais vous dire ? 
L'air s'entr ouvrit , et du haut de l'empire 
Qu'on nomme ciel [ lieux où ni vous ni moi 
N'irons jamais , et vous favez pourquoi ) 
Je vis defcendre , ô fatale merveille î 
Cet animal ^ui porte longue oreille , 
Et qui jadis à Balaam parla , < 
Quand Balaam fur la montagne alla. 
Quel terrible âne ! il portait une felle 
D'un beau velours , et fur l'arçon d'icellc 
Eteît un fabrc à àcukiargcS tranchans : 
De 'chaque épaule il lui fortait une aile 
Dont il volait , et âevançaiit les Vents. 
A haute voix alors s'ècri'a Jeanne : 
Dieu foit loué î Vôîci Venir hioti âne. 
A ce difcoiir's je fus tiftitifi d'feffirdi ; 
L*âne à rifiAaht fes quatre gehotfx plie. 
Lève fa quelle , et fa tête «polie , 
Comme difaftt à Danois : mt)flte-thî>i. 
Dunois le indnte , et l'animal ^s'ënvelt 
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Sur notre tête , et paffe^ et 'caracolc. 
Dunois plagiant , le cimeterre en main , 
Sur moi chétif fondit d'un vol fondain. 
Mon cher Satan , mon ieigneur fouverain , 
Ainû , dit-on , lorfque tu fis la guerre 
Imprudemment au jnakrc du tonnerre , ( m ) 
Tu vis fur toi s'élancer faint Michel , 
Vengeur fatal des injures du cieU 



RÉDUIT alors à défendre ma vie , - 
J'eus mon recours à la forcelleric. 
Je dépouillai d'un nerveux cordelier 
Lefourçil noir., et le vifage altier. 
Je pris la mine , et ,1a forme charmante ,, 
D*une beauté douce , fraîche , innocente ; 
De blonds cheveux fe jouaient fur mon fein i 
De gaze Ene une étoHe brillante 
Fit entrevoir une gojge naiffante: 
J'avais tout l'art du fexe féminin. 
Je compofais mes yeux et mon vifage ; 
On y voyait cette naïveté 
Qui toujours trompe., et qui toujours engage. 
Sous ce vernis un air de volupté 
Eût des humains rendu fou le plus fage. 
J'euffc amolli le cœur le plus fauva^c ; 
Car j'avais tout , artifice et beauté. 
Mqn paladin en parut .enchanté. 

L 58 
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J*allais périr , ce héros invincible 
Avait levé fon braqucmart (n) terrible ; 
Son bras était à demi-defcendu , 
£t Grisbourdon fe croyait pourfendu. 

Du N OIS regarde, il s'émeut, il s'arrête* 
Qui de Médufe eût vu jadis la tête ' 
Etait en roc mué foudainement : ^ 

Le beau Dunois changea bien autrement.' 
II avait lame avec les yeux frappée ; 
Je vis tomber fa redoutable épée i 
Je vis Dunois fen^ir à mon afpect 
Beaucoup d*amour , et beaucoup de refpect.' 
Qui n aurait cru que j'euffe eu la victoire? 
Maïs voici bien le pis de mon hiftoire. 

Lz muletier , qui prenait dans fes brae 
De Jeanne d'Arc les robuftes appas, .' 
£n me voyant fi gentille et fi belle , 
Brûla foudain d'une flamme nouvelle. 
Hélas ! mon cœur ne le foûpçonnait pas 
De convoiter des. charmes délicats. 
^ Un cœur groflicr connaître l'inconftancc i 
Il lâcha prife , et j'eus la préférence. 
Il quitte Jeanne ; ah funefte beauté l 
A peine Jeanne eft-elle en liberté , 
Ou eue aperçut le brillant cimeterre 
Qu'avais DuDoi« laUTé tomber par tenc* 
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Du fer tranchant fa dextre fe faifît ; 
Et dans Finflant que le ruftre infidèle 
Quittait pour moi la fuperbe Pucclle, 
Par le chignon Jeanne d'Arc m abattit , 
£t d un revers la nuque me fendit. 
Depuis ce temps je n ai nulle nouvelle 
Du muletier, de Jeanne la cruelle, 
D*Hermaphrodix , de l'âne , de Dunois. 
Puiflent-iis tous être empalés cent fois ! ^ 

£t que le ciel, qui confond les coupables, . 
Pour mon plaifir les donne à tous les diables ! 
Ainfi parlait le moine avec aigreur , 
£t tout l'enfer en rit d'aflez bon cœur. 



Fin du cinquième Chant. 
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rsô NOTES ET VARIANTES 

NOTES ET VARIANTES 

I 

DU CHANT CINQUIEME. 



{a) Un difaît zuti tîais /ainte n'y touche x et on dîfait bien. 
On voit aifémeni que c*cft une femme qm a l'air de n'y pas 
toucher; c*cft par cocrjuption qu'on dit JtUnte Mitoucke» La 
langue dégénère tous les jours. J'aurais fouhaité que l'auteur 
eût eu le courage de à\xt Jointe tCy. touche , comme no» pèses. 

( h ) Satan eu un mot chaldéen , qui fignific à peu.prcr 
VArimane des Perfes, le 'ïypkoy^At^ Egyptiens , le P/u/ait des 
Grecs , et parmi nous le diable. Ce n'eft que chez nous 
qu'on le peint avec des cornes. Voyez le feptième tome Dt 
Jormà diabeli du révérend père Tambourini. 

( c ) Dans le&pzeoùères éditions oo'lifiiti 

D'un roi du Nord , de quatorze chanoines , 
De deux curés , et de quarante moines. 

( d ) Frapart , nom d'amitié que les cordeliers fe donnèrent 
entre eux dès le quinzième fiècle. Les doctes font partagés 
fur l'étymologie de ce mot ; il fignifie certainement frappeur 
Tobufte , roide jouteur. 

( e ) On ne peut regarder cette damnation de Ciovis , et 
de tant d'autres , que comme une fiction poétique; cepen-. s 
dant on peut, moralement parlant, direx^ue Clovîs a pu 
être puni pour avoir fait afîadiner plufieurs régas fes voifins, 
et plufieurs de fes parens ; ce qui n'eft pas trop chrétien. 

( / ) Confiantîn arracha la vie à fon beau-père , à fon beau- 
frère , à fon neveu , à fa femme , à fon fils , et fut le plus 
.ambitieux , le plus vain , et le plus voluptueux de tous les 
hommes ; d'ailleurs bon catliolicfue : mais il mourut arien , 
et baptifé par un évéque arieu. 
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( g ) Edition d« 1 7 56 : 

Si comme toi Conftantin eft damné , 

Ainii que lui vingt rois fêtés à Rome 

Dans ces bas lieux brûleront à jamais. 

Le pape eut beau , pour payer leurs bienfaits , 

Les mettre en rouge au livre qu'on renomme , 

Leur donner jour , et vouloir jju'on les chommc i 

Le diable rit de tous ces beaux décrets. 

D'après leur vie il leur lut leurs arrêts j 

Et chacun d'eux , juge fur fes forfaits , 

Kôtit ou bout comme il fut méchant homme* 

Kiant au nez du lire Conftantin , ^ 

Le cordelier en fort mauvais latin 

Fit compliment , puis en marchant admire 

Tous les fecrets du ténébreux empire. 

En même rang que ces fameux brigands 
Si fottement célébrés fur la terre , 
Çt juftement dévoués aux tourmens 
Dans les epfers , le très-révérend frçre 
Vit faint Louis , la fleur de nos p^trpns « 
Ce faint Louis , le père des Bourbons. 
Il maudiiTait la cruelle manie 
Qui , fur la foi d^uu fourbe ultramqntaia , 
Lui fit laifler à fpn mauvais deftin , 
Sans nub galans i fa femme tant jolie , 
Pour s'en aller daps 1$ turque Syrip (*) 
Afiafîîner le pauvre S^rra2ia. 
Ce roi bigot , infenfé paladin , 
Qui dans le ciel aurait eu bellç pla.ce t 
S'il eût été tout ûmplemen^ chrçtren , 
Grillait là-bas , et le méritait bien. 
Hommç pieux fans être homme 4c l^icn » 



( * ) C*«ft en Egypte que faint Louis alla faire la guerre , et 
il mena fa femme avec lui. Voyea JoitwilU, et conciliez que 
M. de Voltaire , quiTavait lu, n'a pu faire ces vers , d'ailleurs 
û peu dignes de lui. 
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Laiflant le vrai pour prendre It grimace» 

Il fut toujours au-delà de la grâce , 

Et bien plus loin que les coanmandemens. 

Il fe feflà , fe couvrit de la haire , 

Il but de Teau , fit fort mauvaife cbère ; 

One ne tâta de bifques j d*ortolans ; 

One ne mangea ni perdrix ni faifans. 

Sur un châlit , fans fermer la paupière > 

L*efprit au ciel , la difcipline en main , 

11 attendit fouvent le lendemain. 

Il eût mieux fait , certes , le pauvre fire f 

De fe gaudir avec fa Margoton 

Tranquillement au fein de fon empire. 

C*eft , fur ma foi , pour aller au démon i 

Un fot chemin que celui du martyre. 

Cet innocent renta les quinze-vingts > 
Pour le moutier dota cent pauvres filles , 
Et fonda gîte aux dévots pèlerins : 
C*eft bien de quoi le mettre au rang des faints ! 
Jdais fans remords ', dans le fein des familles ^ 
Il répondit de fes dévotes mains 
Les trilles fruits des combats inhumains , 
Et le trépas et Tafireufe indigence. 
Il appauvrit , il dévafta la France y 
Il la remplit de veuves , d*orphelins ; 
Quel diable eût fait plus de mal aux humains ? 
Le Grisbourdon le vit , et fut fe taire. 
Dans un réduit , à feu de réverbère , 
Il vit bouillir maints grands prédicateurs f 
Kiches prélats , cafuiiles , docteurs , 
Moines d*£fpagne et nonnains d^Italie « 
De tous les rois les graves confefTeurs » 
De nos beautés les paillards directeurs t 
Le paradis ils ont eu dans leur vie. 

Dans le foyer d'un grand feu de charbon ^ 
La tête hors d*un énorme chaudron , 
Sous un grand feutre en forme de galère | 
Le moine vit le féroce Calvin , 
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Qui des deux yeUx , au défiiut de U main | 
Fefait la nique à Luther fon confrère > 
Puis menaçait un pontife romain. 
A fon regard farouche , atrabilaire , * 
On connaiflait de ^orgueilleux fèctair» 
Le mauvais cœur , i*efprit intolérant y 
L*ame jaloufe et digne d'un tyran. 
Tout en cuifant , il femblait être encore 
Dans fa cité qu'un galant homme abhorre f 
Et que redoute un efprit dégage 
Des contes vieux et du fot préjugé » 
A voir rôtir Servet le grand apôtre , 
Jufte ennemi, toutefois indikret. 
De faint auteur , de fainte patenôcre t 
Kival haï , dont tout le crime était 
De raifonner mieux que lui ne fefait. 
Maître Calvin, les yeux chargés d'envié ^ 
Semblait entendre et voir à fes genoux 
Lui crier grâce , et demander la vie , 
Ce nivemois t {* ) dont il fat fi jaloux ^ 
Ce fot prélat , fefeur de boutonnières » 
Galant chéri des jeunes chambrières , 
Qui préféra les cafards genevois 
Aux bonnes gens dn pays champenois^ 
Pendez , pendez , le vilain femblait dire| 
fiaifer foubrette eft péché dont ma lot 
Me permet point aux huguenots de rire ; 
Et ce paillard doit périr fur ma foi , 
Pour avoir eu plus de plaifir que moi. 

Le cordelier , d'une voix de tonnerre 
Qu'accompagnait un regard furieux , 
Lui dit : Maraud , de quel droit fur la terre 
Prétendis-tu punir l'amour heureux ? 

{*) Spifamt, évéque de Nevers., décapité à Genève en 
i566. Caioiû efl mort en 1564, et il n'était point queftion 
de chambrières dans le procès de Spfamt , qui n'était point 
réduit à la condition d'artifan , mais éuit devenu membre 
du confeil des deux cents et de celui des foixante* Ceus 
qui ont fait ces vers n'étaient pas au courant. 
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l3o. NOTES ET V^RiAKTÇ3 

Qui t^avQua cj? 1î| cr\iell« guerse 

Que tu i\\t^ 4 c<s ^n£aQS dj^s di^us^i 

Qu'un zèle zx^tni pour la pa^i( 4«^ fi^ilios 

Coni'acre au foin de f<9uUger Us filial ? ^ . 

Dans la foreur do^t il ^tait. atteint 

Certes le m^iva aMait faire t^pjige , 

Et de Genèv,« k i9^ picUre If i%vi^%t 

Quand il counul quUl ét«it dan? k^ ça^i^ i 

Où ^e fa B%ai« Lucifer mêwç a peiiit 

Tous les damnts que iourniva chaque âg<. 

Quiconque entrait daxis ce dguxtjxé réduit 

Se fentait tpt animé de Teiprit ; 

Il croyait voir , il lui femblait entendre 

Se démen^T et gémir le? pprtiaits. 

De Tavenir pénétrant les fecrels 

Comme préi«Q8 , fans, jamais s'y niépr«iidrf f 

Il les avait dans fon cerveau frappé ; 

£t des damnés , chez tos races lutui;<8 » 

Il devinait les noires aventures 

Mieu^ que prophète ou démon incarfw* 

Le Grisbourdon dedass la galç?i« 
Venant cajmer îk clauHrale furif » 
Il aperçut dans le fo^ d'un dortoir 
Certain frQcar4 , moitié blanc , moitié 9oif 9 
Portait crinière en «cueUe ar^Qndi^* 
Au Jim ajfut > fcc. 

( A ) Les cordeliers ont été de tout temps ennemis des 
dominicains. 

(i ) Il femble que Tauteur n^aît v«ulu faire ici qu'upc 
plaifanterif. Cependant ce Gujnan, inventeur de Tinquifition , 
et que nous appelqns .i24m»>i|V« , f^it xé^U^^Çnt un perfécu- 
tcur. Il eft certain que les Languedociens , nommés Albigeois , 
étaient des peuples fidèles à leur fouverain , et qu'on leur 
lit la guerre la plus barbare , uniquement à c^ufe de leiurs 
dogmes. Il n'y a rien de plés' abominable que, de faire péril 
par le fer et par le feu un prince et fes fujets , fous prétexte 
qu'ils nt penfent pas coQime nous. 
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(A) Edition de 1756. ' \ 

Non qve j* fi»is can^miiifan» retaur 9 
ytfyèiû encoT me tîouver quelque jour 
Avec les faints au féjour de la gloire ; 
Mais en ce lieu je fais mon purgatoire. 
OA.' piatiiif tarait f kc, 

( / ) Condîgn^, du latin emiigtius ; ce m«t fe troUTe dans les 
auteurs du feizième dècle. 

(m) Cette guerrj^^eft rapporte'e que dans lelirre apocryphe 
fous le nom d*BHÔêk; îà i^ca eft-parÛ fttUeuvs dans aucun livre 
juif. Le chef de ramiée ciélefte était en effet MicM , comme le 
dit notre auteur; mais le capitaine des mauvais anges nVtait 
point .9<i/an , c'était Semexiak: oa peut excufcr cette inadrefo 
t^ncc d^BCs un long poo»c. 

{n) Ancien mot qui figniâe iriiaeteKe. 

Fin des Notes et Variantes du Chant einquième. 
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l3f LA PUCELLË. 

C H A N T V I. 

ARGUMENT- 

Aventure d* Agnès et de Mmrofe. Temple de ia 
Renommée. Aventure tragique de Dorothée* 

v^uiTTONS Tenfer, quittons ce gouffire immonde f 

Où Grisbourdon brûle avec Lucifer t 

DrelTons mon vol aux campagnes de lair f 

£t revoyons ce qui fe paJBTe au monde. 

Ce monde , hélas | eft bien un autre enfer* 

J'y vois par-tout Tinnocence profcrite , 

L*homme de bien flétri par THypocrite ; 

L'efprit , le goût , les beaux arts éperdus , 

Sont envolés , ainfî que les vertus. 

Une rampante et lâche politique 

Tient lieu de tout , eft le mérite unique* 

Le zèle afireux des dangereux dévots 

Contre le (âge arme la main des fots :^ 

Et rintérêt ce vil roi de la terre. 

Pour qui Ton fait et la paix et la guerre, 

Trifte et penfif , auprès d'un coffire-fort 

Vend le plus faible aux crimeâ du plus fort. 

Ghétifs mortels , infenfés et coupables , 
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CHANT SIXIEME* iSS 

De tant d*liorreurs à quoi bon vous noircir? 
Ah malheureux I qui péchez fans plaîfir. 
Dans vos erreurs foyez plus raifonnables ; 
Soyez au moins des pécheurs fortunés, 
£t puifquil faut que vous foyez damnés. 
Damnez-vous donc pour des fautes aitnaUes*' 

A G N £ s Sorel fut en ufer ainfî. 
On^nc lui peut reprocher dans fa vie 
Que les douceurs d'une tendre folie* 
Je lui pardonne, et je penfe quauffî 
Dieu tout clément aura pris pitié d'elle : 
£n paradis tout faint n eft pas pucelle ; 
Le repentir èâ vertu du pécheur. 

Quand Jeanne d* Are défendait fon honneur , 
Et que du fil de fa célefte épée 
De Grisbourdon la tête fut coupée , 
Notre âne ailé , qui defifus fon hamois 
Portait en fair le chevalier Dunois, 
Conçut alors le caprice profane 
De réloigner, et de loter à Jeanne* 
Quelle raifon .en avait- il ? Tamour ; 
Le tendre amour , et la naifiante envie 
Dont en fecret fon am^ était faifie. 
L*ami lecteur apprendia quelque jour 
Quel trait de flaiyime , et quelle i4ée hardie 
Preflàit déjà.ce héros d'Arcadie» 
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L* A K I M A I. faim eut 4oiic U £ancûfie 
De s^envokt devexs la Lombardie ; . 
Le bon Denis en fecr«t con&îlla 
Cette efcapade à ia monture ailée ; 
Vous demander , lettcwr , pourquoi cela ? . 
G eft qne Denis Im dans T^rme troublée 
De fon bel âne , et de fon beau bâtard. 
Tous deux brûlaienf d un iftU qui tôt ou lard 
Aurait pu nuiire à la caufe commune , 
Perdre la Fran-cc , et Jeanne , et fa fortune. 
Denis penfa que l'abfcence et le temps , 
Les guériraient de leurs amours naiffiuM». 
Denis encore avait en cette al&îre 
Un autre but, une bonne œuvre à faîrt. 
Craignez , lecteur , de blâmer fes de (feins ; 
Et rcfpectez tout ce que font>t6i fatnu. 

L* A N £ ctle^t y oà 'Denis met fa gloire , 
S envola d(5nc loin des «tives de Loire, 
Droit vers le Rhêne i et Dtfnoifis^ftupiéfaîc 
A tire d'aile eft pmi eotïAâie «ai^iait.< 
U regardait de- loin fûn héfàtbe^ 
Qui toute nue , tt le fer à U main , 
Le cœur ému d'une furetfr di^e ^ 
Rouge de fang fe frayait un «hcmsn. 
Hermaphrodix Veut l^ttfêser «n viifi ^ 
Ses farlidets , fon peuple mérM , 
£n cent façons voltatciar Jbn ^pi&ge* - . 
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Jeanne s en moque , et paiït: avec courage. 
Lorfqu'cn un bois qoiêlquc jeune împfudent 
Voit une ruche , et «'approchant admire 
L art étonnant de ce palais de cire ; 
De toutes |)arts tin effaim bourdonnant 
Sur mon 'badaud s'en vieht fondre avec rage; 
Un peuple ailé lui couvre le vifage : 
L'homme piqué court à tort, à travers. 
De fes deux mains il frappé, il fe démène, 
Diffîpe , tue , écr^fc par centaine 
Cette canaiire habitante des airs. 
C'était ainfî que la Pucelle ficre 
Chafîkit au 4oin cette foule légère. 

A fes genoux le chétif muletict. 
Craignant pout foi le fort du cordelîer , 
Tremble et s' écrie : O Pucellfe , ô ma mie î 
Dans l'écurie autrefois tant fervie ! 
Quelle furie ! épargne au moins ma vie ; 
Que les honneurs ne changent point tes mœurs ! 
Tu vois mes pleun , ah Jeanne ! je me meurs. 

Jeanne répond : Rtquin, je te fab grâce; 
Dans ton vil fang , de hvige tout chargé « 
Ce fer divin tie fera point plongé. 
Végète' elicoté , tt que ta lotrrde maffe 
Ait à Tinflatit ITiontiteut de me porter : ^ 
Je ne te puis en^ùlet ttatfflater ; * 
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Mais ne m^împorte ici de ta figure ; 
Homme ou mulet , tu feras ma monture* 
Danois m*a pris Tâne qui fut pour moi , 
Et je prétends le retrouver en toi ; 
Çà qu on fe courbe : elle dit , et la bête 
Baifle à Tinftant fa chauve et lourde tête , 
Marche des mains , et Jeanne fur fon dos 
Va dans les champs affironter les héros, (a) 
Pour le Génie, il jura par fon père 
De tourmenter toujours les bons Français ; 
Son cœur navré pencha vers les Anglais ; 
Il fe promit , dans fa jufte colère , 
De fe venger du tour qu'on lui jouait « 
De bien punir tout Français indifcret 
Qui pour fon dam paflerait fur fa terre. 
Il fait bâtir au plus vite un château 
D'un goût bizarre , et tout-à*fait nouveau^ 
Un labyrinthe , un piège où fa vengeance 
Veut attraper les héros de la France. ( b ) 

Mais que devint la belle Agnès Sorel ? 
Vous fouvient-il de fon troublc^ruel ? 
Comme elle fut interdite , éperdue. 
Quand Jean Ghandos Tembiaflait toute nue? 
Ce Jean X^handos s*élança de fes bras 
Trcs-brufqucment , et courut wsk combats* 
La belle Agnès crut fordr d'embaiias. 
De fen danger encor toute furprife. 



mit 



y Google 



cHAilt sixième; i37 

Elle jurait de n être jamsds pri& 

A i avenir en un femblablc cas. 

Au bon roi Charle elle jurait* tout bas 

D aimer toujours ce roi qui n*aime quelle^ 

De refpecter ce tendre et doux lien « 

Et de mourir plutôt qu être infidelle : 

Mais il ne faut jamais jurer de rien. 

Da NS ce i^cas , dans ce trouble e£B:oyable ,^ 
D un camp furprîs tumulte inféparable , 
Quand chacun court , officier et foldat , 
Que lun s*enfuit , et que Tautre combat > 
Que les valets , fripons fnivans 1 armée , 
Pillent le camp de peur des ennemis : 
Parmi les cris, la poudre et la fumée, 
La belle Agnès fe voyant fans habits. 
Du grand Chandos entre en la garde-robe ^ 
Puis avifant chemlfe, mules, robe, . 
Saifît le tout en tremblant et fans bruit $ 
Même elle prend jufqu*au bonnet de nuit. 
Tout vint à point : car de bonnr fortune 
Elle aperçut une jument bai-brune , 
Bride à la bouche et felle fur le dos, 
Que Ton devait amener à Chandos. 
Un écuyer, vieil ivrogne intrépide. 
Tout en dormant la tenait par la bride* 
L*adroite Agnès s*en va fubtilement 
Otcr la bride â Técttyer donnant s - 

LaPucille. M 
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Puis fc fervant de ccmine efcabelle , 

Y pofc un pied , monie , fe met en fellé , 

Pique et s'en va , croyant gagner les bois. 

Pleine de trainte et de joie a la fois. 

L ami Bonneau co^rt à pied dans la plaine , 

£n maudiflant fa* pefante bedaine, 

Ce beau voyage , et'la gûerte, et la cour. 

Et les Anglais , et Sorel , et l'amour. 

Or de Chandos k très-fidèk pag« , 
( Monrofe était le nom da [^) perfonnage) 
Qui revenait qe matin 4'-ub mefiage , 
Voyant de loi|^ coûtée qHi ik paflait., 
Cette jument qu^ vers le^bois courait , 
£t de Chandos, k iFobe et k bonnet. 
Devinant mal cç q^ ^e pouvait éi^e « 
Crut fermom^est f %ie c était iba cher-maitre « 
Qui loin du camp 49»i-i|a fi*^nfi^aiu 
£j)ouvanté de i'^tjçaagfi avepfiiuffi y . - 

D un coup it ipi^txjXhh^ fa iiKmture , . 

Galope , et mt*- Ab-mon maî^ ! ^k i«igneur ! 
Vous pourfuit-on.? Chazlott oA^ vai^ikfiiQjiiff ? 
Ou courez-vous ? Je vtis i^ar^tont'^voufi i4Ûv»e ; 
Si vous mourez , je ceiSbrai de viwe; 
11 dit , et vole , <t k vCKdemponuût 
Xui , fon che\«U jel tQiH :^ 4«âl. dif^iti 

La belle Agnes j qui fe croît pourfuîvie^ 
Court dans le bois au péril de fa vie \ 
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Le page y voie , et plus elle s'enfuit , 
Plus aotre anglais avec ardeur la fuit« 
La jument bronche, et la belle éperdue. 
Jetant un cri dont retentit la nue , 
Tombe à côté fur la terre étendue. 
Le page an;ive auffi prompt que les vents ; 
Mais il perdis Tufage de fes fens , 
Quand cette robe ouverte et voltigeante 
Lui découvrit une beauté touchante , 
Un fein d^albâtre , et les charmans tréfors 
Dont la nature enrichij&it fon corps. 

Bel Adonis n {d) telle fut ta furprl/c. 
Quand la maitrelTe et de Mars et d'Aacbife 
Du haut des cieux , le foir au coin d un bois , 
S'gfirit à toi pour la première fois. 
Vénus, fans doute, avait plus de parure; 
Une jument n avait point rcnvcrfé 
Son corps dàmn de fatigue harraffé ; 
Bonnet de nuit n*étsut point fa coifure ; 
Son eu d'iVoire était fans meurtriffore : 
Mais Adonis, à ces attraits toutiuis. 
Balancerait entre Agnès et Vénus. 

Le jeune anglais fe fentit famé atteinte 
Dun feu mêlé «de refpect et de crainte j 
11 prend Agnèsv, «t rembrafTe enf tremblant t 
Hélas! dit-il-, feriet-voàis poirit'bieflcc?. 
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Agnès fur lui tourne un œil Iangui£&ntt 
Et d*une voix timide , embarrafiee , 
£n foupirant elle lui parle ainiî : 
Qui que tu fois qui me pourfuis ici. 
Si tu nas point un cœur né pour le crime V 
N*abufe point du malheur qui m'opprime ; 
Jeune étranger , conferve mon honneur « 
Sois mon appui , fois mon libérateur. 
Elle ne put en dire davantage : 
Elle pleura, détourna Ton vifage. 
Trille , confufe , et iout bas promettant 
J)*être fidelle au bon roi fon amant. 
Monrofe ému , fut un temps en filénce $ 
Puis il lui dit d'on ton tendre et touchant: 
r O de ce monde adorable ornement , 
Que fur les cœurs vous avez de puiSance! 
Je fuis à vous , comptez fur mon fecours ; 
Vous difpofez de mon cœtu: , de naes jours. 
De tout mon fang; ayez tant d'indulgence 
Que d'accepter que j'ofc vous fervir : 
Je n*cn veux point une autre récompenfe : 
C*eft être heureux que de vous fccourir« 
Il tire alors un flacon d'eau des carmes s 
Sa main timide en arrofe fes charmes « 
Et les endroiu de rofes et de li», 
Qn avaient la felle et la chute meurtris* 
La belle Agnès rougifiait fan» colère » 
Ne tiroQvait point fa main trop téméraire , 
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Et le lorgnait fiins bien {avoir pourquoi » 
Jurant toujours d être fidelle ati roi. 
Le page ayant employé (k bouteille : 
Rare beauté , dit-il , je vous confellfe 
De cheminer jufqu en un bourg voifin » 
Nous marcherons par ce petit chemin. 
Dedans ce bourg nul foldat ne demeure ; 
Nous y ferons avant qu*il foit une heure* 
J*ai de l'argent ; et Ion vous trouvera 
Et coiffe, et jupe, et tout ce quil faudra 
Pour habiller avec plus de décence 
Une beauté digne d un ror de France* 

La dame errante approuva fon avis; 
Monrofe était £ tendre et fi fournis « 
Etait fi beau , favait à tel point vivre , 
Qu on ne pouvait s empêcher de le fuivre. 

Q t7 E I <tu £ cenfeur , interrompant le fil 
De mon difcours , dira : Mais fê peut-il 
Qu un étourdi , qu un jeune anglais , qu un page 
Fut près d'Agnès refpectueux et fage ? 
Qu*il ne prit point la moindre liberté ? 
Ah ! laifièz là vos cenfures rigides ; 
Ce page aimait , et fi la volupté 
Nous rend hardis , l'amour nous rend timides. 

A G N Â S et lui iparchaient donc vers ce bourg , 
S'entrctenant de beaux propos d amour, 
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D*exploits dç guerrie , et de cbfivalerie. 
De vieux romans flsin» de galanterie. 
Notre écuyer , de cent pas en cent pas « 
S'approchait deUe, et balfait Tes beaux bras; 
Le tout d'un ^x rçfpectueux et tendre ;^ 
La belle Agnès ae iavait s en défendre ; 
Mais rien de plus : ce jeuœ homnije de bien 
Voulait beaucoup « et ne demandait rien* 
Dedans le bourg ils font entrés à peine , 
Dans un logis fan écuyer là mène 
Bien fatiguée ; Agnès entre deux draps 
Modeftement repoiè fes appas. 
Monrofe court , et va tout hors d*haleine 
Chercher par-tout pour dîgnemcBft fervir. 
Alimenter, chanfier, coiffer , vêtir 
Cette beauté déjà fa fouveraine. 
Charmant enfant dont Tamour et rfaonnêur 
Ont pris plaifîr i diriger le cœur , 
Où font les gpis dont la fagefle égale 
Les jiffocédés de ton ame loyale ? 

D A NS ce logis (je ne puis le nier)- [e) 
De Jean Chandos logeait un aumônier. 
Tout aumônier eft plus hardi qu un page. 
Le fcélérat , informé du voyage 
Du beau Monrofe et de la belle Agnès , 
£t trop inftruit que dans fon voifînage 
A quatre pas repofaient tapt d attraits ^ 
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Prefle foudaîn de fon défir infâme , 
Les yeux aidens , le fang rempli de flamme , 
Le corps en rut , -de laxure enivré , 
Emre en jurant comme un défeTpéré , 
Ferme la porte , et les deux rideaux tire» 
Mais, cher lecteur « il convient de te dire 
Ce que fefait en ce même moment 
Le grand Dunois fur fon âne volant, 

A u haut des airs , où les Alpes chenues ^ 
Portent leur tête ct.divifent les nues. 
Vers ce rocher fendu par Annibal , [f) 
Fameux paifage «ux Romains fi fatal , 
Qui voit le ciel s'arrondir fur fa tête , 
Et fous fes pieds fe former la tempête , 
£ft un palais de marbre tranfparent, 
Sansloit ni porte , ouvert à tout venant*' 
Tous les dedans font des glaces fîdelles; 
Si que chacun qui pafle devant elles , 
Ou belle ou laide , ou jei^e homme ou baihon • 
Peut fe mirer tant qu il lui femble bon* 

Mille chemins mènent devers l'empire 
De ces beaux lieux où fi bien Ion £e mire ; 
Mais ces chemins font tous bien dangereux ; 
Il faut franchir des abymes affreux* 
Tel bien fouvent fur ce nouvel Olympe 
£(l arrivé fans trop favoir par où ; 
Chacun y court ; et tandis que Tan grim^ , 
U en eft cent ^Wifecaffeat le coy*. 
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144 LA PUCELLE. 

De ce palais la fuperbe mattrelTe 
£ft cette vieille et bavarde déefTe , 
La Renommée , à qui dans tous les temps 
Le plus modefte a donné quelque encens. 
Le fage dit que fon cœur la méprife ; 
Qu'il hait 1 éclat que lui donne un grand nom , 
Que la louange eft pour Tame un poifon : 
Le fage ment , et dit une fottife. 

L A Renommée eft donc en ces beaux lieux. 
Les courtifans dont elle eft entourée , 
Piinces , pédans , guerriers , religieux , 
Cohorte vaine , et de vent enivrée , 
Vont tous priant , et criant à genoux : 
O Renommée ! ô puiflanu déefte l 
Qui favez tout , et qui parlez fans cefle. 
Par charité , parlez un peu de nous! 

Pour contenter leurs ardeurs indifcrètes , 
La Renommée a toujouiy deux trompettes : 
X*une à fa bouche , appliquée à propos , 
Va célébrant les exploits des héros ; 
L'autre eft au eu , puifqu il faut vous le dire ; 
C'eft éelle-ci qui fert à nous inftruire 
De ce Êitras de volumes nouveaux ^ (g) 
Productions de plumes mercenaires , 
£t du Pamafte infectes éphémères , 
Qui Tun par Fautre éclipfés tour-à-tour. 
Faits pa un mois , périffent en un jour , 

Enfevelis 
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Enfcvclis dans le fond des collèges , 
Rongés des vers , eux , et leurs priviléget • 

Un vH ramas de prétendus anteur». 
Du vrai génie infimes détracteurs , 
Guyon , Fréron , la Beaumelle , Nonotte $ 
Et ce rebut de la troupe bigotte , 
Ce Savatier , de la fraude inftrument , 
Qui vend fa plume, et ment pour de l'argent j 
Tous ces marchands d'opprobre et de fumée , 
Ofent pourtant chercher la Renommée ; 
Couverts de famge , ils ont la vanité 
De fe montrer à la divinité. 
A coups de fouet chafles du fanctuaire , 
A peine encore ils ont vu fon derrière. {h\ 

Gentil Dunois , fur ton ânon monté ,. 
£n ce beau lieu tu te vis tranfporté. 
Ton nom fameux ^ qu avec juftice on féte^ 
Etait corné par la trompette honnête. 
Tu regardas ces miroirs fi polis. 
O quelle joie enchantait tes efprits ! 
Car tu voyais dans ces glaces brillantef 
De tes vertus les peintures vivantes; 
Non-feulement des (iéges , des combats , 
Et ces exploits qui font tant de fracas ; 
Mais des vertus encor plus difficiles , 
Des malheureux de tes bienfaits chargés , 

La Èucelle. N 
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Te bcniflknt au fein de leurs afiles,' 
Des gens de bien à la cour protégés* 
Des orphelins de leurs tuteurs vengés. 
Dunois ainfi contemplant Ton hiftoire , 
Se complaifait à jouir de fa gloire. 
Son âne aufli 8*amufant à fe voir , 
Se pavanait de miroir en miroir. 

O N entendit , deflus ces entrefaites , 
Sonner en lair une des deux trompettes ; 
Elle difait : Voici Thoriible jour 
Ou dans Milan la fentence eft dictée ; 
On va brûler la belle Dorothée : 
Pleurez , mortels , qui connaifTez Tamour. 
Qui ? dit Dunois ; quelle eft donc cette belle t 
Qu*a<*c*elle fait ? pourquoi la brule-t-on ? 
PaiTe après tout fi c eft une laidron ; 
Mais dans le feu mettre un jeune tendron , 
Par tous les faints c'eft chofe trop cruelle 1 
Les Milanais ont donc perdu Tefprit. 
Gomme il parlait , la trompette reprit : 
O Dorothée, ô pauvre Dorothée l 
£n feu cuifant tu vas être jetée , 
Si la valeur d'un chevalier loyal 
Ne te r€COiU de ce brafier fa^* 

A cet avis Dunois fêntit dans Tame 
Un prompt défir de fecourir la dame : 
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Car TOUS favcE que fitôt qu il sofihdt • 

Occa&on de marquer Ton courage , 
Venger un tort , rediefièr quelque outrage # 
. Sans raifonner ce héros y courait. 
Allons, dit-il à fon âne fidèle. 
Vole à Milan , Tole où Thonneur t appelle. 
L'âne auffîtôt fes deux ailes étend ; 
Un chérubin va moins rapidement, ( t) 
On voit'déjâ la ville ou la juftice 
Arrangeait tout pour cet aiTreux fupplice. 
Dans la grand* place on élève un bûclier ; 
Trois cents archers , gens cruels et timides , 
Du mal d autrui monftres toujours avides , 
Rangent le peuple , empêchent d'approcher. 
On voit par>tout le beau monde aux fenêtres » 
Attendant rheure , et déjà larmoyant; 
Sur un balcon Tarchevêque et fes prêtres 
Obfervent tout d'un œil ferme et content. 

Quatre alguazib {k) amènent Dorothée^ 
Nue en chemife , et de fer garrottée» 
Le défefpoir et la confulion , 
Le jufte excès de fon affliction « r 

Devant fes yeux répandent un nuage % 
Des pleurs amers inondent fon vifage. 
Elle entrevoit , d'un œil mal afjTuré , 
L affreux poteau pour fa mort préparé 9 
Et fes fanglou fe fefaat un paŒige : 
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O mon amant i ô toi qui dans mon ctmt 
Règnes encore en ces mmnens dldocreiir 1* « 
£lle ne put en dire davantage t 
Et, bégayant le nom de £ûn unant. 
Elle tomba fans voin « fans mouveinrnty 
Le front jauni d'une |)âleur noiteUe; 
Dans cet état elle était cncc»: bdie. 



U N fcélérat nommé Sacrogorgon , 
De l'archevêque infâme champion , (/) 
La dague au poings vers le bûcher s avance. 
Le chef armé de fer et d*impadence , 
Et dit tout haut : Meffîeurs , je jure DIEU 
Que Dorothée a mérité le feu. 
Eft-il quelqu*un qui prenne ù. querelle ? 
Eft-il quelqu'un qui combatte pour elle ? 
S'il en eft un , que cet audacieux 
Ofè à TinHant fe montrer à mes yeux , 
Voici de quoi lui fendre la cervelle. 
Difant ces mots il maivhe fièrement , 
Branlant en Tair un braqtxemart (m) tranchant , 
Roulant les yeux , tordant fa laide bonehe. 
On frémiflait à fon afpect farouche ; 
Et dans la ville il n'était écuycr 
Qui Dorothée osât jnlHfier. 
Sacrogorgon venait lie les confondre : 
Chacun pleurait ,* et nul n'ofatt répondre. 
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L £ fier prélat , ^ haut de tcfa balc^fi , ' 

Encourageait le brutal diittypiéfii * 

Le beau DuhdW^ <}Uî plansk fia- la plaa r 
Fut fi choqué de Vïnfohnvi aédate 
De ce perver« ; et I>orot}i^e en- pleurs 
Etait fi belle au fein de tant d'horreurs , 
Son défefpoir la rendait fi touchante , 
Qii'en la voyant il la crut innooentCrf 
Il faute à terre , et d'un ton élevé : 
C'eft moi , dit-il , face de réprouvé , 
Qui viens ici montrer par mon courage , 
Que Dorothée eft vcrtueufe et fage. 
Et que tu n'es qu'un fanfaron brutal , 
Suppôt du crime , et menteur déloyal. 
Je veux d'abord favoir de Dorothée 
Quelle noirceur lui peut être imputée , 
Quel eft fon cas , et par quel guet-à-pao 
On fait brûler les belles à Milan. 
Il dit : le peuple , à la furprife en proie » 
Pouffa des cris d'efpérance et de joie. 
Sacrogorgon , qui fe mourait de peur , 
Fit comme il put femblant d'avoir du coeuit 
Le fier prélat , fous fa mine hypocrite. 
Ne peut cacher le trouble qui lagite. 

A Dorothée alors le beau Dunols 
S'en vint parler d'un air noble et courtois. 

N 3 



y Google 



.l5o LA FUCELLE. CHANT SIXIEME. 

Les yeux baiflei , la belle lui raconte , 
En foupirant, fon malheur et fa honie : 
L*âne divin , fur leglife perché , 
De tout ce cas paraiilait fort touché $ 
£t de Milan les dévotes familles 
Béniflaient d l £ u qui prend pitié des fiUes* 



lin dujimm Chant. 
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MOT£S ET VARIANTES. l5l 

NOTES ET VARIANTES 
DU CHANT SIXIEME. 

(«) XLdition de 1756: 

Pour Conculix , honteux , plêii» de colèie f 
Il 8*en alla murmurer chez fon père. 
Mùi pu devint , kc^ 

{ b ) Voyes le dix4eptième Chant. 

( e ) C*eft le même page fur le derrière duquel Jeamu avait 
crayonné trois fleurs de lis. 

( d) Adonis ou AdnU , fils de Cii^ûs et de Mjrrkn , dieu des 
Phéniciens y' amant de Vénus Afiarti, Les Phéniciens pleuraient 
tous les ans fa mort , enfuite ils fe réjouiffaient de fa léfur- 
rection. 

(«) Manufcrit: 

. Dans ce logis était un aumdnier , 

Fier , peu foigneux de dire fon pfautier. 
Tout aumânier, &c. 

(/) On croit qa*Annibal paflà par la Savoie : c*eft donc chea 
les Savoyards qu*eft le temple de la Renommée. 

( g ) Edition de 1 7 56 et manufcrit : 

De ce fatras de volumes nouveaux , 
Vers de Danchet , profe de Marivaux , 
Nouveau Cyrus , voyage de Sethos , 
Tous fort loués et qu'on ne faurait lire ; 
Qui Pun par Poutre, &c. 

{k) Ce ramas eft bien vil eq effet. Ces gens-là , comme on 
fait» ont vomi des torrcns de calomnies contre Fauteur qui 

N4 
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ne leur avait fait aucun mal. Ils ont imprimé qu*il était uii 
plagiaire , qu*il ne croyait pas en dieu , que le bienfaiteur 
de la race de Corneille était Tennemi de Corneille t qu'il était fib 
d'un payfan. Ils lui ont attribué les aventures les plus fauffes. 
Ils ont redit vingt fois qu'il vendait ies ouvrages. Il eft bien 
jufte qu'à la fin il chaiFe cette canaille du fanctuaire de la 
Kenommée i où elle a voulu s'introduire , comme des voleurs 
fe gli0«nt de nuit dans une é^ife pour y voler des calices. 
( Voyez fur Sabatler , nommé ici Savatier par dérîfion , et fur 
tous ces autres meffîeurs > le texte et les notes du dix-huitième 
Chant. ) 

( } ) Chérubin * efpritcélefte j ou ange du fécond ordre de la. 
première hiérarchie. Ce mot vient de l'hébreu chérub , dont le 
pluriel eft chérubins. Lfs chérubins avaient quatre ailes comme 
quatre faces > et des pieds de bœuf. 

( k ) Alguazil : Guazil en arabe û-pB^t huiffier ; de4à alguaiil , 
archer efpagnol. 

(/) Champion vient de champ, pion du champ: Pion, 
mot indien adopté par les Arabes ; il fignifie foldat. 

( m ) Braquemait , du grec brachi^tnackttra , courte épée. 



Tin des Notes et Variantes du Chànijimme. 
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CHANT VIL 
ARGUMENT. 

Comment Dunois Jauva Dorothée condamnée à la 
mort par Vinquifition. 

JLiorsq,u'autrefois, au printemps de mes jours. 

Je fus quitté par ma belle maitreflet 

Mon tendre cœur fut navré de trifteffe, 

£t je penfai renoncer aux amours ; 

Mais dofiFenfer par le moindre difcour» 

Cette beauté que j'avais encenfee , 

De fon bonheur ofcr troubler le cours « 

Un tel forfait n'entra dans ma penfée. 

Gêner un cœur, ce n'cft pas ma façon. 

Que fi je traite ainG les inlidelles , 

Vous comprenez , à plus forte raifon , 

Que je refpecte encor plus les cruelles , 

Il eft affreux d aller perfécutcr 

Un jeune cœur que Ton n'a pu dompter. 

Si la maîtreffe , .objet de votre hommage , 

Ne peut pour vous des mêmes feux brûler, 

Cherchez ailleurs un plus doux efclavage : 

On trouve affez de quoi fe confoler ; 

Ou bien buvez : c eft on parti fart fage. 
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Et plut à D I E u qu en un cas tout pareil» 
Le tonfuré qu*amour rendit barlnTe, 
Cet oppreiTeur d'une beauté û rare , 
Se fût fervi d'un aufli bon confeil i 

DÉJÀ Dunols à la belle affligée 
Avait rendu le courage et refpoir : 
Mais avant tout il convenait favoir 
Les attentats dont elle était chargée. 

O vous , dit-elle , en baifiant fes beaux yeux » 
Ange divin , qui defcendez des cieux , 
Vous qui venez prendre ici ma défenfe , 
Vous favez bien quelle eft mon innocence. 
Dunois reprit : Je ne fuis qu un mortel ; 
Je fuis venu par une étrange allure. 
Pour vous fauver d un trépas fi cruel* 
Nul dans les <:œurs ne lit que r£temeL 
Je crois votre ame et vertueufe et pure ; 
Mais dites-moi , pour dieu, votre aventure. 

Lo RS Dorothée, en efTuyant les pleurs 
Dont le torrent fon beau vifage mouille , 
Dit : L amour feul a fait tous mes malheurs. 
Gonnaiflèz-vous monfieor de la Trimouille ? 

Oui, dit Dunois , c'eft mon meilleur ami^ 
Peu de héros ont une ame aufli belle ; 
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Mon roi ii*a point de guerrier pltis fidèlei 
L* Anglais n a point de plus fier ennemi ; 
Nul chevalier n*eft plus digne quon laime» 
Il eft trop vrai , dit-elle ; ceft lui-même» 
Il ne s eft pas écoulé plus d*un an 
Depuis le jour qu*il a quitté Milan* 
G eft en ces lieux qu il m*avait adorée % 
Il le jurait , et jofe être affurée 
Que Ton grand cœur eft toujours enflammé , 
Qu'il m'aime encor , car il eft trop aimé. 

N £ doutez point , dit Dunois , de Ton ame ; 
Votre beauté vous répond de fa flamme : 
Je le connais ; il eft , ainfi que moi , 
A fes amours fidèle comme au roi. 
L autre reprit : Ah ! Monfieur , je vous croi;. 
O jour heureux où je le vis paraître , 
Ou des mortels il était à mes yeux 
Le plus aimable et le plus vertueux , 
Où de mon cœur il fe rendit le m^tre î 
Je Tadorais avant que ma raifon 
Eut pu favoir (i je Taimais ou non. 

f C £ fut , Monfieur, ô moment délectable ! 

Chez larchcvêque , où nous étions à table , 

Que ce héros plein de fa paOion 

Me fit , me fit fa déclaration. 

Ah ! j'en perdis la parole et la vue. 

Mon fang biûlà d une ardeur inconnue : 
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Du tendre amour j'igaoraû le danger , 

Et de plalfîr je ne pouvais manger. 

Le lendemain il me rendit vifite : 

Elle fut courte , il prit congé trop vite. 

Quand il partit , mon cœur le rappelait « 

Mon tendre cœur après lui s'envolait. 

Le lendemain il eut un téte-à-téte 

Un peu plus long , mais non pas moku bonnctie. 

Le lendemain il en reçut le prix. 

Par deux baifers fur mest lèvres ravii« 

Le lendemain il ofa davantage ; 

Il me promit la foi de mariage, • 

Le lendemain il fut entreprenant ; 

Le lendemain il me fît un enfant. 

Que dis-je ? hélas î faut-il que je raconte 

De point en point mes malheurs et ma honte » 

Sans /jue je fâche , ô digne chevalier , 

A quel héros j'ofe me confier ? 

L E chevalier par pure obéifîancc 
Dit , fans vanter fes faits ni fa naiHance : 
Je fuis Dunois. C'était en dire affez. 
Dieu, reprit- elle , ô dieu, qui m exaucez , 
Quoi 9 vos bontés font voler à mon aide 
Ce grand Dunois , ce bras à qui tout cède l (a) 
Ah ! qu'on voit bien d'où vous tenez le join: , 
Charmant hâtard , cœur noble , ame fublime ; 
Le tendre Amour me fefait fa victime ; 
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Mon falut vient* dan enfaïkt de rAoïonr : 
Le ciel eft julle ^ et refpoir me ranime. 

Vous faurez donc , brave et gentil Dunoîs , 
Que mon amant , au bout de quelques mois , 
Fut obligé de partir pour la guerre , 
Guerre funefte , et maudite Angleterre 1 
Il écouta la voix de Ton devoir. 
Mon tendre amour était au défeipoîr. 
Un tel état vous eA connu, fans doute , 
Et vous favez , Monfîeur , ce qu il en coûte» 
Ce fier devoir fit feul tous nos ma^beisrs ; 
Je réprouvais en répandant des pleurs : 
Mon cœur était forcé de Ce contraindre , 
£t je mourais , mais fans {louvoir me plaindre. 
Il me donna le i^réfent amoureux 
D un bracelet fait de fes blonds cheveux » 
Et fon portrait qui, trompant fon abfence. 
M'a feit cent foi« letrouvcr ft préfence. 
Un cher écrit fur-taut il me laiffa , 
Que de fa main le ferme Amour traça. 
C'était y Monficur , une julle promefic , 
Un sur garant de fà fainte tendreffe ; 
On y lifait : Je jure par l'Amour , 
Par les plaifirà de mon ame enchantée , 
De revenir bientôt en cette cour , 
Pour éjpsufer ma chère Dorothée. 
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L A s ! il partit , il porta fa valeur 
Dans Orléans. Peut-étre il cft encore 
Dans ces remparts où lappela Thonneur. 
Ah! s'il favait quels maux et quelle horreur 
Sont , loin de lui , le prix de mon ardeur ! 
Non , jufte ciel ! il vaut mieux qu'il Tignore* 

Il partit donc ; et moi je m*en allai, 
Lbîn des foupçons d'une ville indifcrète , 
Chercher aux champs une fombre retraite , 
Conforme aux foins de mon cœur défolé. 
Mes parens morts , libre dans ma trifteflè , 
Cachée au monde , et fuyant tous les yeux. 
Dans le fecret le plus myftérieux 
J enfevelis mes pleurs et ma groffeilè. 
Mais par malheur , hélas ! je fuis la nièce 
De larchevêque : à ces funeftes mots , 
Elle fentit redoubler fes fanglots. 

Puis vers le ciel tommant fes yeux en larme»)'- 
J'avais , dit- elle « en fecret mis au jour 
Ce tendre fruit de mon furtif amour ; 
Avec mon fib confolant mes alarmes , 
De mon amant j attendais le retour, 
A larchevêque il prit en fantaiGe . 
De venir voir quelle efpèce de vie 
Menait fa nièce au fond de ces forêts : 
Pour ma campagne il quitta fon palais ; , 
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Il fut touché de mti faibles attraits. 
Cette beauté , préfent cher et f unefte , 
Ce don fatal, qu aujourd'hui je détefte. 
Perça Ton cœur des plus dangereux traits* 
II s'expliqua : ciel , que je fus furprife i 
Je lui parlai des devoirs de fon rang , 
De fon état, des nœuds facrés du fiuig : ' 
Je remontrai Thorrcur de Tentreprife } 
Elle outrageait la nature et TEglife. 
Hélas ! j*eus beau lui parler de devoir^ 
Il s'entêta d'un chimérique efpoir. 
Il fe flattait que mon cœur indocile 
D'aucun objet ne s*était prévenu , 
Qu'enfin Tamour ne m'était point connu t 
Que fon triomphe en ferait plus £icile s 
U m*accablait de fes foins fatigans , 
De fes défîrs rebutés et preilans* 

HÉLAS ! un jour que toute â ma trifiefle 
Je relifais cette douce promefle , 
Que de mes pleurs je mouillais cet écrite 
Mon cruel oncle en lifant me furprit. 
Il fe faifit , d'une main ennemie , 
De ce papier qui contenait ma vie : 
Il lut ; il vit dans cet écrit fatal 
Tous mes fecrets , ma flamme, et fon rival. 
vSon ame alors , jaloufe et forcenée , 
A fes défîrs fut plus abandonnée. 
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Toujours alerte , et toujours m épiant , 

11 fut bientôt <juc j'avais un .enfant. 

Sans doute , un autre en eût perdu courage ; 

Mais l'archevêque en devint plus ardent î 

Et fe Tentant fur moi cet avantage : 

Ah! me dit-il , n'cft^ce donc qu'avec moi 

Que vous aurez la fureur d être fage ? 

Et vos faveurs feront le fcùl partagt 

De Tétourdi qui ravit votre foi ? 

Ofez-vous bien me faire réfîftance? 

Y penfcz^vous ? vous ne mériter paa 

Le fol amour que j*aî pour vos appas 5 

Cédez fur l'heure , ou craignez ma vengeane*. 

Je me jetai tremblante à fes genoux ; 

J'atteftai dieu , je répandis des larmes. 

Lui , furieux d amour et de courroux , 

En cet état me trouva pins de charmes^ 

ïl me renverfe , et va me violer ; 

A mon fecours il fallut appeler : 

Tout fon amour foudain fe tourne en rage. 

D'un oncle, ô ciel ! fouflfrir un tel outrage! 

De coups aflfreux il meurtrît mon vifage: 

On vient au bruit ; mon oncle au même inftattt 

Joint à fon crime nn crime encor plus grand t 

Chrétiens , dit-il , ma nièce eft une impie s 

Je l'abandonne , et je Texcommunie : 

Un hérétique , un damné fubomeur 

Publiquement a fait fon désfaoxmeor ; 
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L* enfant qu Us ont eft un fruit d'at^kèfé. 
Que DIEU confonde et le ûU et la mère 1 
£t puifquils om ma malédiction , 
Qu'ils foient livrés â Tinquifitioil. 

I L ne fît point unt menace Vàîne ; 
ït dans Milan letrattie arrive i peine , 
Qu il fait agir le grand inquifiteur. 
On me faifît , prifonnière on m'entraîne 
Dans des cachots , où le pain àt douletir' 
Etait ma feule et trifte nonniture : 
Lieux fouterïEïdôs , lieux d'une nuilobfcuftr 
Séjour de mort-, et tombeatr des vivatt» ! 
Après trois jours on me rend la lumière. 
Mais pour la perdre au milieu des tourmcn»* 
Vous les voyez ces brafiers dévorans ; 
C'eft là qu'il faut expirer à vingt ans. 
Voilà mon lit à mon heure dernière ! 
C'eft là, c'eft là , fans votre bras vengeur. 
Qu'on m*arrachait la vie avec l'honneur l 
Plus d'un guerrier aurait ,. félon l'uiage y 
Pris ma défenfe , et pour moi combattu } 
Mais l'archevêque enchaîne leur vertu : 
Contre TEglife ib n'ont point de courage, (b) 
Qu'attendre , hélas 1 d'un cœur italien ? 
Ils tremblent tous à l'afpect d'une étole; (<?). 
Mais un Français n'eft alarmé de rien, 
£t braverait le pape au Capitole. 

La FucelU. O 
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A ces propos Dunols piqué d'honneur. 
Plein de pitié, pour la belle accufée , 
Plein de courroux pqur fon perfécuteur , 
Brûlait déjà d'exercer fa valeur. 
Et fe flattait d une victoire aifée : 
Bien furpris fut de fe voir entouré 
De cent archers , dont la cohorte fière 
L*invefti(fait nobleo^ent par derrière. 
Un cuiftre en robe , avec bonnet carré 9 
Criait d un ton de vrai miftrere : 
99 On fait favoir de par la fainte Eglife , 
99 Par Moideîgneur , pour la gloire de DIEU, 
il A tous chrétiens que le ciel favorife , 
*' Que nous venons de condamner au feu 
99 Cet étranger, ce champion profane , 
99 De Dorothée infâme chevalier , 
99 Comme infidèle , hérétique et forcier; 

QvCii fuit brûlé fur l'heure avec fon âne. t> 

Cruel prélat , Bufîrls en foutane , (i) 
C'était , perfide , un tour de ton métier \ 
Tu redoutais le bras de ce guerrier. 
Tu t'entendais ayec le faint ofHce 
Pour opprimer » fous le nom de juftice , 
Quiconque eût pu lever le voile affreux 
Dont tu cachais ton crime à tous les yeux. 

Tout aufiitôt raflailine cohorte , 
Du faint office abominable efcorte , 
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Pour fe faifîr du faperbe Dunoîs , 

Deux pas avance , et recule de trois ; 

Puis marche encor ; puis fe figne et s'arrête. 

Sacrogorgon , qui tremblait â leur tête , 

Leur crie : Allons , il faut vaincre ou périr ; 

De ce forcier tâchons de nous faifir* 

Au milieu d*eux les diacres de la ville , 

Les facriftains arrivent à la file : 

Lun tient un pot , et Tautre un goupillon ; (e) 

Ils font leur ronde , et de leur eau falée 

Benoîtement afpergent Taflèmblée. 

On exorcife , on maudit le démon ; 

£t le prélat , toujours lame troublée , 

Donne par-tout la bénédiction. 

L E grand Dunois , non fans émotion , 
Voit qu on k prend pour envoyé du diable : 
Lors faifiifant de fon bras redoutable 
Sa grande épée , et de f autre montrant 
Un chapelet , catholique inftrument , 
De fon falut cher et facré garant : 
Allons , dit-il , venez à moi , mon âne. 
L*âne defcend , Dunois monte , et foudain 
Il va frappant , en moins d'un tour de main. 
De ces croquans la cohorte profane. 
Il perce à l'un lejiemum et le bras.; (/) 
Il atteint l'autre à l'os qu'on nomme atlas '• {g) 
Qui voit tomber fon ne;^ et fa mâchoire y 
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Qui fon oreille , et qui fon humérus; 

Qui pour jamais s'en va dans la nuit noire » 

Et qui s'enfuit difant fes oremus. 

L ane au milieu du fang et du carnage , 

Du paladin féconde le courage ; 

Il vole , il rue , il niord , il foule aux pieds 

Ce tourbillon de faquins effrayés. 

Sacrogorgon abaifîant fa vifièrc , 

Toujours jurant s'en allait en arrière ; 

Dunois le joint , l'attdnt à Vos pubh ; (h) 

Le fer fanglant lui fort par le coccis :■ [i) 

Le vilain tombe , et le peuple s'écrie : 

Béni foit d i eu lie barbare eft fans vie. 

L E fcélérat encor fe débattait 
Sur la ppuffière , et fon' cœur palpitait , 
Quand lehéroâ lui dit : Ame traîtreffe» 
L'enfer t'attend ; crains le diable, et confcfîe 
Que l'archevêque eft un coquin mitre , 
Un ravifîeur , un parjure avéré ; 
Que Dorothée eft l'innocence même; 
Qu elle eft fidelle au tendre amant qu elle arme ; 
Et que tu n'es qu'un fot et qu'un fripon. 
Oui; Monfeigneur, oui , vous avez raifon i 
Je fuis un fot, la chofe eft par trop claire » 
Et votre épée a prouvé cette aftkire» 
Il dit : fon ame alla chez le démon^ 
Ainû mourut le fier Sacrogorgon» 
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.Dans Tinflant même où ce bxavadie infâme 
A Beizébut rendait fa vilaine ame , 
Devers la place arrive un écuyer. 
Portant falade {k) avec lance dorée : 
Deux poftillons à la jaune livrée 
Allaient devant. G était chofeaffurée 
Qu'il arrivait quelque grand chevalier. 
A cet objet , la belle Dorothée , 
D'étonnement et d'amour tranfportce ; 
Ah ! D I B u puiflant , fe mit-elle à crier , 
Serait-ce lui ! ferait-il bien poffible ! 
A mes malheurs le ciel eft trop fenfîblé. 

Les Milanais , peuple très-curieux , 
Vers 1 ecuyer avaient tourné les yeux. 

E H ! cher lecteur, n etes-vous pas honteux 
De reffembler à ce peuple volage , 
Et d'occuper vos yeux et votre efprit 
Du changement qui dans Milan fe fit ? 
Eft-ce donc-là le but de mon ouvrage ? 
Songez , lecteur , aux remparts d'Orléans » 
Au roi de France , aux cruels affiégeans , 
A la Pucelle , à l'illuftre amazone , 
La venger cffe et du peuple et du trône , 
Qui fans jupon, fans pourpoint ni bonnet» 
Parmi les champs comme un centaure ailait , 
Ayant en D i E u fa plus ferme efpérance , 
Comptant fur lui plus que fur fa vaillance , 
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Et s*adreflknt à monOeur faint Denis, 

Qui cabalait alors en paradis 

Contre faint George en faveur de la France» 

Sur-tout, lecteur, n ouUiez point Agnes , 
Ayex fefprit tout plein de fes attraits : 
Tout honnête homme à mon gré doit s y plaire. 
Eft-il quelqu un fî morne et fi fcvère, 
Que pour Agnès il foit fans intérêt ? 

Et franchement dites-moi , s*il vous plaît* 
Si Dorothée au feu fut condamnée ; 
Si le Seigneur , du haut du firmament. 
Sauva le jour â cette infortunée. 
Semblable cas advient très-rarement* 
Mais que Tobjet où votre cœur s*engage , 
Pour qui vos pleurs ne peuvent s'efluyer , 
Soit dans les bras d un robufte aumônier. 
Ou femble épris pour quelque jeune page ; 
Cet accident peut-être eft plus commun. 
Pour l'amener ne Êiut miracle aucun. 
Je l'avoûrai , j*aime toute aventure 
Qui tient de près â Thumaine nature ; 
Car je fuis homme, et je me fais honneur 
D avoir ma part aux humaines faiblelfes ; 
J ai dans mon temps poifédé des maîtrefles. 
Et j*aime encore à retrouver mon cœur. 

Fin dujeptième Chant. 
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J^OTES ET V ARIANTES 
DU CHANT SEPTIEME. 

(ii).liiD2TiON de 17 56: 

Ct grand Dunois , ce bras à fui ttut cidef 
Gentil guerrier , noble fils de 1* Amour ,• 
£h quoi ! c'eft vous , vous l'efpoir de la Fiance > 
Qui me fauvez et Thonneur et le jour I 
Votre nom feul aurait ma confiance. 
Vousjaurei donc , &c. 

( b ) Bans les premières éditions on lifaît : 

Contre TEglife ils n*ont pas de courage , 
Ardens au mal , de glace pour le bien. 
Qu'attendre , hélas / &c. 

{ e ) Etole ; ornement facerdotal qu^on paflTe par-deflbs le 
furplis. Ce mot vient du grec 0>roX>f » qui fignifie une robe 
longue, LVtole eft aujourd'hui une bande large de quatre 
doigts. L'ctole des anciens était fort différente ; c'était quel* 
quefois un habit de cérémonie que les rois donnaient à ceux 
4]u*ils voulaient honorer; de-Ià ces expreffîons de TEcritures 
Stolam giori€ induit eum , &c. 

( d ) Bufiris était un roi d'Egypte qui paflait pour un tyran. 

( e ) Le goupillon eft un inftrument garni en tout fens de 
foies de porc prifes dans des fils d'arclial , pafles à Textrémité 
d'un manche de bois ou de métal. Il fert à diftribuer l'eau 
bénite , 8cc. Cet inftrument était ufité dans l'antiquité ; on 
s'en fervait pour arrofer les initiés de l'eau luftrale. 

(/) Sternum, terme grec, comme font prefque tous ceux 
de l'anatomie ; c'eft cette partie antérieure de la poitrine à 
laquelle font jointes les côtes : elle eft compofée de fept os 

/ 



y Google 



lÇ8 NOTES ET VARIANTES.. 

fi bien afiTemblës , qu^ils femblent il*en faire qu*uii. C*eft la 
cuirafle que la x^ture a donne'e au coeur et aux poumons. 

(g) Atla^, la première vertèbre du cou' : elle foutîcnt tôug 
les fardeaux qu^on pofe fur la tête , laquelle tourne fur cet 
atlas comme fur un pivot. 

( k ) Pnhis , de puberté , os banré , qui fe joint aux deux 
hanches, os pubis t os pectinis, 

( i ) Coccis , xQXXvl > croupion , placé imme'diateraent.iiu- 
deflbus de Vos/acrum, Il n'elt pas honnête d*étre blefie là% 

( k ) Salade ; on devrait dtre êélatU , de celata ; mais le 
mauvais ufage prévaut par-tout. 



Fin des Notes et Variantes du Chant feptième. 
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CHANT V I I L 

A R G U M E N T- 

Comment le charmant la Trimmille rencontra un 
anglais à Notre-Dame de Lorette , et ce qui 
s'enjuivit avecja Dorothée. 

\Jji E cette hiftoirc eft fage , intéreffantc I 
Comme elle forme et îej^ril et le cœur! 
Gomme on y voit la vertu triomphante , 
Des chevaliers le courage et l'honneur , 
Les droits des rois , des belles la pudeur t 
C eft un jardin dont tout le tour mouchante 
Par fa culture et fa variété. 
J y vois fur-tout laimable chafteté. 
Des belles fleurs la fleur la plus brillante « 
Comme un lis blanc que le ciel a planté ^ 
Levant fans tache une tête éclatante* 
Filles , garçons , lifes affîdûment 
De la vertu ce divin rudimeut : 
Il fut écrit par notre abbé Tritême , (a) 
Savant picard, de fon iiècle ornement ; 
Il prit Agnès et Jeanne pour fon thème. 
Que je ladmire , et que je me fais gré 
D*avoir toujours, hjautement préfçré 
La Pucelle. Ç 
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Cette lecture honnête et profitable , 

A ce* htris d mfipldes romans 

Que je vois naître et mourir tous les ans , 

De cerveaux creux avortons languifTans l 

De Jeanne d'Arc Thiftoire véritable 

Triomphera de Tenvie et du temps. 

Le vrai me plaît , le vrai feul eft durable* 

De Jeanne d'Arc cependant , cher lecteur » 
En ce moment je ne puis rendre compte ; 
Car Dorothée » et Dunois fon vengeur , 
Et la Trimouille objet de fon ardeur , 
Ont de grands droits; et j'avoûrai fans honte 
Qu'avec raifon vous vouliez être inflruit 
Des beaux effets que leur amour produit. 

Pi^ As d'Orléans vous avez fouvcnance 
Que la Trimouille , ornement du Poitou » 
Pour fon bon roi j&gnalant fa vaillance , 
Dans un fofle fut plongé jufqu*au cou. 
Ses écuyers tirèrent avec peine. 
Du fale fond de la fangeufe arène , 
Notre héros , en cent endroits froiffé , 
Un bras démis , le coude fracaffé. 
Vers les remp^irts de la ville affiégce 
On reportait fa figure* affligée ; 
Mais de Talboi les 'efforts vigilatas ' 
Avaient fermé les Tbemkis^'OAéâ^s. ' 
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On tranfporta , de crainte de furprife , 
Mon paladin , par dç fecrets détours , 
Sur un brancard , en ià cité de Tours , 
Cité Êdelle , au roi Charles foumiie. 
Un charlatan , arrivé de Venlfè , 
Adroitement remit Ton radius <t (b) 
Dont le pivot rejoignit Vhumerus, 
Son écuyer lui fit bientôt connaître 
Qu'il ne pouvait retourner vers fon maître , 
Que les chemips étaient formés pour lui. 
Le chevalier , fidèle à fa tendrefle , 
Se réfolut , dans fon cuifant ennui , 
J)*aller au moins rejoindre fa maitreiTe* 

I L courut donc , à travers cent hafards , 
Au beau pays conquis par les Lombards. 
En arrivant aux portes de la ville , 
Le Poitevin eft entouré , heurté , 
PrefTé des flots d*une foule irabécille » 
Qui d'un pas lourd, et d*un œil hébété. 
Court à Milan des campagnes voifines ; 
Bourgeois , manans , moines , bénédictines , 
Mères , enfkns : c'eft un bruit , un concours , 
Un chamaillis ; chacun fe précipite ; 
On tombe , on crie : Arrivons , entrons vîte : 
Nous n'aurons pas tels plaifîrs tous les jour». 

Le paladin fut bientôt quelle fête 
Allait chômer ce bon peuple lombard» 
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£t quel rpectacle à fes yeux on apprête. 

Ma Dorothée ! ô ciel ! Il dit , et part ; 

Et fon courfier s'élançant fur la tête 

Des curieux, le porte en quatre bonds 

Dans les fauxbourgs, dans la ville , à la place « 

Où du bâtard la généreufe audace 

A diffipé tous ces montres félons ; 

Où Dorothée , interdite , éperdue , 

Ofait à peine encor lever la vue. 

L*abbé Tritême , avec tout fon talent , 

N*eut pu jamais nous faire la peinture 

De la furprife-et du faifîffement. 

Et des tranfports dont cette ame fi pure 

Fut pénétrée en voyant fon amante 

Quel coloris , quel pinceau pourrait rendre 

Ce doux mélange , et fi vif et fi tendre , 

L'impreflion d*un refte de douleur , ^ 

La douce joie où fe livrait fon coeur , 

Son embarras , fa pudeur et fa honte , 

Que par degrés la tendreile furmonte ? 

Son la Trimouille , ardent , ivre d'amour , 

Entre fes bras la tient long-temps ferrée , 

Faible , attendrie , encore toute éplorée ; 

Il embraflkitf il baifait tour à tour 

Le grand Dunois « et fa maîtreife , et fine, » 

Tout le beau fexe , aux fenêtres penché , 
^aiMÛjt des mains , de tendrefîj; touché ; 
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On voyait fuir tons les gens â fontane 
t^ur les débris du bûcher renverfé 
Qui dans le fang nage au loin dirperfj. 
Sur ces débris le bâtard intrépide 
De Dorothée afièrmiffant les pas^ 
A lair , le port et le maintien d*Alcide , 
Qui fous fes pieds enchaînant le trépas ^ 
Le triple chien et la triple Euménide , 
Remit Alcefte à Ton dolent époux , 
Quoiquen fecret il fût un peu jaloux* 



Avec honneur la belle Dorothée 
Fut en litière à fon logis portée. 
Des deux héros noblement efcortée. 
Le lendemain le bâtard généreux 
Vint près du lit du beau couple amoureux : 
Je fens , dit-il , que je fuis inutile 
Aux doux plaiiirs que vous goûtez tous deux : 
Il me convient de fortir de la ville ; 
Jeanne et mon roi me rappellent près d eux ; 
Il faut les joindre, et je fens trop que Jeanne 
Doit regretter la perte de fon âne. 
Le grand Denis, le patron de nos lois^ 
M'a cette nuit préfenté fa figure : 
J'ai vu Denis tout comme je vous vois ; 
Il me prêta fa divine monture, 
Pour fecourir les dames et les rois : 
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Dénis m^enjoist de uvoir ma patrie. 
Grâces au ciel , Dorothée eft fervie , 
Je dois fervir Charles fèpt à fon tour. 
Goûtez les fruits de votre tendre amour. 
A mon bon roi je vais donner ma vie ; 
Le temps me prelTe , et mon âne m attend» 



Sur mon cheval je vous fuis a Imftant <» 
Lui répliqua Taimable la Trimouille. 
La belle dit : G*e(l auffî mon projet ; 
Un défir vif des long-temps me chatouille 
De contempler la cour de Charles fept y 
Sa cour (i belle, en héros fi féconde. 
Sa tendre Agnès , -^ui gouverne fon cœut , 
Sa fière Jeanne , en qui valeur abonde. 
Mon cher amant , mon cher libérateur , 
Me èonduiraient jufques au bout dû monde. 
Mais fur le point d'être cuite en ce lieu , 
En récitant ma prière feerète. 
Je fis tout bas à la Vierge un beau vœu , ^ 
De vifiterfa maifon de Lorette, 
S*il lui plaifait de me tirer du feu. 
Tout auflitôt la mère du bon n t E if 
Vou^ députa fur votre âne céiefte ? 
Vous me fauves de ce bûcher fîinefte ; 
Je vis par vous ; mon vœu dpit fe tenir , 
Sans quoi la Vierge a droit de me punir* 
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Votre dlfcours cft très-jufte et très-fage , 
Dît la Trimouillc ; et ce pèlerinage 
£ft à mes yeux un devoir bien (acre : 
Vous permettrez que je fois du voyage, 
J*aime Lorette , et je vous conduirai. 
Allez , Dunois , par la plaine étoilée , 
Fendez les airs , volez aux cbamps de Blois ; 
Nous vous joindrons avant qu il foit un mois* 
Et vous , Madame , à Lorette appelée « 
Venez remplir votre vœu fi pieux ; 
Moi j*en fais un digne de vos beaux yeux : 
G eft de prouver à toute heure , en tout lieux , 
A tout venant , par Tépée et la lance » 
Que vous devez avoir la prcféreace 
Sur toute fille ou femme de reaom* 
Que nulle n eft et fi fage et fi belle. 
Elle rougit. Gependant.le grifon 
Frappe du pied« s élève fur fon aile , 
Plane dans Tair , et laiflkat rhorizon , 
Porte Dunois vers les fources du Rhône* 



Le Poitevin prend le chemin d'Ancône (c) 
Avec fa dame , un bourdon dans la main , 
Portant tous dew^ chapeau de pèlerin ^ 
Bien relevé de coquilles bénies. 
A leur ceinture un rofidre pendait 
De beaux grains d or et de perles unies : 
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Le paladin fouvent le récitait, 
Difait Ave : la belle répondait 
Par des foupirs , et par des litanies ; 
Et j> voiis aime était le doux refrain 
Des oremm qu ils chantaient en chemin. 
lis vont à Parme , à Plaifance , à Modènc , 
Dans Urbino , dans la tour de Céfene , 
Toujours logés dans de très-beaux châteaux 
De princes ^ ducs , comtes et cardinaux* 
Le paladin eut par-tout 1 avantage 
De foutenir que dans le monde entier 
Il n eft beauté plus aimable et plus fage 
Que Dorothée ; et nul n ofa nier 
Ce qu'avançait un fi grand perfonnage ; 
Tant les feigneurs de tout ce beau canton 
Avaient d'égards et de difcrétion. 

E N F r N portés fur les bords du Mus6ne , 
Près Ricanate en la Marche d*Ancône, 
Les pèlerins virent briller de loin 
Cette maifon de la fainte Madone , 
Ces murs divins de qui le ciel prend foin ; 
Murs convoités des avides corfaires , 
Et qu autrefois des anges tutélaires 
Firent voler dans les plaines des airs. 
Comme un vaiflèau qui fend le fein des mers*^ 
A Loretta les anges s'arrêtèrent; {d) 
Les murs facrés d'eux-mêmes fe fondèrent ; 
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Et ce que Fart a de plus précieux , 
De plus brillant , de plus iaduibleas , 
Fut employé depuis par les faints pères. 
Maîtres du monde, et du ciel grands-vicaires « 
A romement de ces auguftes lieux. 
Les deux amans de cheval defcendirent , 
D un cœur contrit à deux genoux fe mirent : 
Puis chacun d'eux , pour accomplir fon vœu ^ 
Offrit des dons pleins de magnificence. 
Tous acceptés avec reconnaifiànce 
Par la Madone, et les moines du lieu. 

A u cabaret les deux amans dînèrent ; 
Et ce fut là qu a table ils rencontrèrent 
Un brave anglab , fier , dur , et fans fouci , 
Qui venait voir la faince Vierge auffi 
Par paffe-temps , fe moquant dans fon ame 
Et de Lorette et de fa Notre-Dame : 
Parfait anglais , voyageant fans deffein^ 
Achetant cher de modernes antiques , 
Regardant tout avec un air hautain , 
Et méprifant les faints et leurs reliques. 
De tout français c*eft lennemi mortel , 
Et fon nom eA Chrillophe d*Avondel. 
Il parcourait triftement T Italie ; 
Et fe fentant fort fujet à 1 ennui , 
Il amenait fa maitreffe avec lui , 
Plus dédaigneufe encor , plus impolie , 
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Parlant fort peo , mais belle , faite au tour , 
Douce la nuit., infolentc le jour , 
A table , au lit , par caprice emportée. 
Et le contraire en tout de Dorothée. 

L e beau baron, du Poitou rornement ^ 
Lui fit d abord un petit compliment , 
Sans recevoir aucune repartie. 
Puis il parla (ie la Vierge Marie ; 
Puis il conta comme il avait promis , 
Chez les Lombards , à monficur faint Denis , 
De foutenir en tout lieu la fagefle , 
£t la beauté de fa chère maîtrefiTe. 
Je crois , dit-il au dédaigneux Breton , 
Que votre dame eft noble , et d'un grand nom. 
Qu'elle eft fur-tout aufli fage que belle : 
Je crois en cor , quoiqu elle n ait rien dit , 
Que dans le fond elle a beaucoup d*efprit } 
Mais Dorothée eft fort au-deflus d'elle $ 
Vous lavourez : on peut fans l'abaifler 
Au fécond rang dignement la placer. 

Le fier Anglais, â ce difcours honnête, 
Xe regarda des pieds jufqu'à la tête : 
Pardieu , dit-il , il m'importe fort peu 
Que vous ayez à Denis fait un vœu ; 
Et peu me chaut que votre damoifelle 
Soit fkge ou folle , et foit ou laide ou belle. 
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Chaciiu fe doit contenter de Ton bien 
Tout uniment, fans fc vanter de rien. 
Mais puifqulci vous avez Fimpudence 
D'ofer prétendre à quelque préférence 
Sur un anglais , je vous enfeignerai 
Votre devoir , et je vous prouverai 
Que tout anglais en afiaires pareilles 
A tout français donne for les oreilles \ 
Que ma maîcrefle en figure, en couleur , 
£n gorge , en bias , cuiflès, taille , rondeur , 
Même en fagefle , en fentimens d^honnenr , 
Vaut cent fois mieux que votre pèlerine ; 
Et que mon roi , ( dont je fais peu de cas } 
Quand il voudra , faura bien mettre à bas 
Et votre maître et fa grofle kéroine* 
Hé bien , reprit le noble Poitevin , 
Sortons de table , éprouvons*nous foodain ; 
A vos dépens je foutiendrai peut-être 
Mon tendre amour , mon pays , et mon maître. 
Mais comme il faut être toujours courtois , 
De deux combats je vous laifle le choix , 
Soit à cheval , foit à pied ; lun et l'autre 
Me font égaux : m^n choix fuîvra le vôtre. 
A pied , mort*dieu ! dit le rude Breton ; 
Je n* aime point qu un cheval ait la gloire 
De partager ma peine et ma victoire. 
Point de cuiraife, et point de morion ; 
C eft à mon fens une arme de poltron ; 
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Il fait trop chaud , j*aime à combattre à 2 aiCè. 
Je veux tout nu vous foutenir ma thèfe : 
Nos deux beautés jugeront mieux des coups» 

Tr4s-volontier5 , dit d*un ton noble et doux 
Le beau Français. Sa chère Dorothée 
Frémit de crainte à ce défi cruel , 
Quoiqu en feeret Ton ame fut flattée 
D'être lobjet d*un fi noble duel. 
Elle tremblait que Chriftophe Arondel 
Ne tranfperçât de quelque coup mortel 
La douce peau de fon cher la Trimouille , 
Que de Tes pleurs tendrement elle mouille. 
La dame anglaife animait fon anglais. 
D'un coup d'oeil fier et sûr de fes attraiu» 
£llc n'avait jamais verfé de larmes ; 
Son cœur altîer fe plaifait aux alarmes, 
£t les combats des coqs de fon pays 
Avaient été fes pafife-temps chéris. 
Son nom était Judith de Rofamore « . 
Cher à firiftol , et que Cambridge honore, {e) 

Voila déjà nos braves paladins 
Dans un champ clos près d'en venir aux mains : 
Tous deux charmés « dans leurs nobles querelles. 
De foutenir leur patrie et leurs belles. 
La tête haute , et le fer de droit fil , 
Le bras tendu , le corps en fon profil t 
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^^ . . 
En tierce , en qiuute , ils joignent leurs épées , 

L*une par lautre à tout moment frappées. 

G'eft un plaifîr de. les voir fe baiiïer , - 

Se relever, reculer , avancer. 

Parer, fauter, fe ménager des feintes,. 

£t fe porter Jes plus rudes atteintes. 

Aind Ton voit dans une belle nuit , 

Sous le lion ou fous la canicule , 

Tout rhorizon qui s enflamma et qui brûle 

De mille feux dont notre œil s'éblouit : 

Un éclair paffe , un autre éclair le fuit. 

Le Poitevin adrefle une apoftrophe 
Droit au menton du fuperbe Chriftophe ; 
Puis en arrière il faute allègrement , 
Toujours en garde ; et Chriftophe à Tluftant 
Engage en tierce eu ferrant la mefure , 
Au ferrailleur inflige une bleflure 
Sur une cuiflc ; et de fang empourpré » 
Ce bel ivoire eft teint et bigarré. 

Ils s acharnaient à celte noble efcrime , 
Voulant mourir pour jouir de 1 eftime 
De leur maîtrefle , et pour bien décider 
Quelle beauté doit à lautre céder ; 
Lorfqu un bandit des Etats du faint pèfc 
Avec fa troupe entra dans ces cantons 
Pour s'acquitter de ùt dévotioas. 



y Google 



l8a LA P U C E L L E. 

L c fcélérat fe nommait Martiûguerre, 
Voleur de jour , voleur de nuit , corfaire » 
Mais faintement à la Vierge attaché , 
Et fans manquer récitant fon rofairc» 
Pour être pur et net de tout péché. 
Il aperçut fur le pré les deux belles , 
Et leurs chevaux , et leurs brillantes fdlcs t 
Et leurs mulets chargés d'or et à'agnus. 
Des qu il les vit , on ne les revit plus. 
Il vous enlève t et Judith Rofamore, 
Et Dorothée , et le bagage encore , 
Mulets , chevaux , et part comme un éclair. 

Les champions tenaient toujours en Tair^ 
A poing fermé , leurs brandifiantes lames ^ 
Et ferraillaient pour f honneur de ces dames» 
Le Poitevin s!avife le premier 
Que fa maîtreffe efl comme difparue* 
Il voit de loin courir fon écnyer ; 
Il s'ébahit , et fon arme pointue 
Refte en fa main fans force , et fans effet. 
Sire Aroadel dem^ré ftupéfait. • 

Tous deux reliaient la prunelle elËirée , 
Bouche béante , et la mine égarée , 
L'un contre l'autre # Oh ! oh ! dit le Breton , 
Dieu me pardonne , on nous a pris nos belles ; 
Nous nous donaoàs cent coups d'efirainaçoa 
Très-fottement ; coûtons vît^ après elles « 
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Reprenons-ies, et nous nous rebattrons 

Pour leurs beaux yeux quand nous les trouverons. 

L* A u T & £ eu convient , et différant la fête , 
En bons amis ils fe mettent en quête 
De leur maîtreffe. A peine ils font cent pas , 
Que Tun s'écrie : ah ! la cuiffe ! ah ! le bras I 
L'autre criait: la poitrine ! et la tête I 
£t n'ayant plus ces^fprits animaux 
Qui vont au cœur et qui font les héros. 
Ayant perdu cette ardeur enflammée 
Avec leur fang au combat confumée , 
Tous deux meurtiîs , faibles , .et languiflans » 
Sur le gazon tombent en même temps , 
Et de leur fang ils rougi (Tent la terre. 
Leurs écuyers , qui fuivaient Martinguerre , 
Vont à fa pifte , et gagnent le pays. 
hc% deux héros , fans valets , fans habits , 
Et fans argent , étendus dans la plaine , 
Manquant de tout , croyaient leur fin prochaine ; 
Lorfqu'une vieille . eu paflant vers ces lieux , 
Les voyant nus s'approcha plus près d'eux , 
En eut pitié , les ht fur des civières 
Porter chez elle ; et par des reHaurans 
En moins de rien leur rendit tous leurs fens. 
Leurs coloris et leurs forces premières. 

L A bonne vieille , en ce lieu refpecté , 
Eft en odeur qu'on dît de iàinteté. 
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Devers Ancône il n eil point de béate , 
'Point d ame fainte en qui la grâce éclate 
Par des bienfaits plus fignalés , plus grands* 
Elle prédit la pluie et le beau temps i 
Elle guérit les Usures légères 
Avec de Thuile et de faintes prières ; 
Elle a parfois converti des méchans. 

Le s paladins à la vieille contèrent 
Leur aventure , et confeil demandèrent. 
La décrépite alors fe recueillit. 
Pria Marie, ouvrit la boucbe , et dit , 
Allez en paix , aimez tous deux vos belles , 
Mais que ce folt à bonne intention ; 
Et gardez-vous de vous tuer pouiL ellest 
Les doux objets de votre afiection 
Sont maintenant à des épreuves rudes ; 
Je plains leurs maux et vos foUicitudes. 
Habillez-vous ; prenez des chevaui^ frais , 
Ne manquez pas le chemin qu*il faut preudre ; 
Le ciel par moi daigne ici vous apprendre , 
Pour les trouver , qu*il faut courir après» 

Le Poitevin admira l'énergie 
De ce difcours 5 et le Breton penCf 
Lui dit : Je crois à voire prophétie } 
Nous pourfuivrons le voleur fugitif « 
Quand nous aurons retro4vé des montures « 

Et 
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Et des pourpoints et fur-tout des armures* 
La vieille dit : On vous en fournira» 
^ Un circoncis par bonheur était là , 
Enfant barbu d*Ifac et de Juda , 
Dont la belle ame , à fervir emprelTée , 
Fefait fleurit la gent déprépucée. 
Le digne hébreu leur prêta galamment 
Deux mille écus à quarante pour cent , 
Selon les ta de la race bénite 
En Canaan par Moïfe conduite ; 
Et le profit que le juif s arrogea 
Entre la feinte et lui fe partagea* 



Kn du huitième Chant. 
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I 

DU CHANT HUITIEME. 



( « ) Lj* A B B i Tritêtm^ n^^tait point de Kcaiëié ; !1 étAit du 
diocèfe de Trêves ; il mourut en i5i6. Nous nWerions 
aflurer que fa famille ne fut pas d*origine picarde ; nous nous ' 
en rapportons au/avant auteur, qui, Ikas do«ite,a vu lenuuiuf* 
crit de la Pucelle dans quelque abbaye de bénédictins. 

{h) Le radius et Vulna font les deux os qui partent da 
coude et fe joignent au poignet ; Vhumerus eft Tos du bras qui 
fejointàlVpaule. 

( c ) CtH dans la Marche d'Ancône qu*eft la niaîfon de !» 
Vierge apportée de Nazareth par les anges; ils la mirent 
d*abord en dépôt en Dalmatie , pendant trois ans et fept 
mois , et enfuite la posèrent près de Ricanati. Sa ftatue eft 
de quatre pieds de haut; fon vifage noir ; eUe porte la même 
tiare que le pape : on connaît fes miracles et fes Iréfors, 

{d) Ils ne s*arxétèrent pas d'abord à Loretta; c^eft une 
inadvertance de notre auteur : non ego pauch offendar maculis. 
Cependant on peut dire pour fa défeafe, que les anges 
s'arrêtèrent enfin à Lorette , eux et la maifon , après avoir 
eflayé de pluûeurs antres pays qui ue plurent point à la 
fainte Vierge. Cette aventure fe pafla fous le pontificat de 
Bomface VIII , dont on dit qu'il ufurpa fa place comme un 
renard , qu'il s'y comporta comme un loup , et qu'il mourut 
comme un chien. Les hiftoriens qui ont parlé ainfi de Bomface 
iCavaient pas de penfion delà cour de Rome* 

(/ ) Briftol et Cambridge , deux villes célèbres , la premietë 
par fon comm^erce, la féconde par fon univerfité qui a eu de 
grands hommes. 



Fin des Notes du Chant huitiimc» 
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C H A N T I X. 

ARGUMENT. 

Comment la l'rimouilU et fre Arondel retrou- 
vèrent leurs maitrejfes en Vrovence ; et du cas 
étrange advenu dans la Sainte-Baume. 

jLJ eux chevaliers qui fe font bien battus 9 
Soit à cheval , fok à la noble efcrime , 
Avec le fabre ou de longs fers pointus. 
De pied en cap tout couverts, ou tout nus , 
Ont Tunpour l'autre une fecrète eftime; 
£t chacun d'eux exalte les vertus 
Et les grands coups de fon di^gne adver&lre , 
Lorfque fur- tout 4I n efi plus en colère. 
Mais s'il advient , après ce beau conflit , 
Quelque accident, quelque trifte fortune , 
Quelque misère à tous les deux commune. 
Incontinent le malheur les unit : 
i,..,L'amitié naît de leurs deftins contraires , 
£t deux héros perfécutés font frères. 
C cft ce qu'on vit dans le cas fi cruci 
De la Trimouille et du trifte Arondel. 
Cet Arondel reçut de la nature 
Une ame altière, indiffîtcnte, et dutie; 
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Mais il fentlt Tes entrailles d'airain 
Se ramollir pour le doux Poitevin : 
Et la Trimouilie , en fe laiflknt furprendre 
A ces beaux nœuds qui forment l'amitié , 
Suivit Ton goût ; car fon cœur eft né tendre. 
Que je me fens, dit-il, fortifié , 
Mon cher ami , par votre courtoiGe ! 
Ma Dorothée , hélas ! me fut ravie ; 
Vous m'aiderez , au milieu des combats , 
A retrouver la trace de fes pas , 
A délivrer ce que mon cœur adore ; 
J'affronterai les plus cruels trépas , - 
Pour vous nantir de votre Rofamore* 

Les deux amans , les deux nouveaux amis , 
Partent enfemble ; et fur un faux avis 
Marchent en hâte , et tirent vers Livoume. 
Le ravifleur d'un autre côté touny , 
Par un chemin juftement oppofé. 
Tandis qu'ainfi le coup)e fe fourvoie , 
Au fcélérat rien ne fut plus aifé . 
Que d'enlever fa noble et riche pixsie. 
Il la conduit bientôt en Aireté 
Dans un château des chemins écarté • 
Pi es de la mer y entre Rome et Gayette : 
.Mafure affreufe , exécrable retraite , 
Où l'infolence et la rapacité ,■ 
La gourmandife et la mal-^propreté , 
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L'emportement de rivreiTe bruyante , 

Les démêlés y- les combats' quelle enfante « 

La dégoûtante et fale impureté 

Qui de lamour éteint les tendres flammes , 

Tous les excès des plus vilaines' âmes , 

Font voir à l'œil ce qu eft le genre humain , 

Lorfqu'à lui-même il eft livré fans frein. 

Du Créateur image li parfaite. 

Or voilà donc comme vous êtes Ëdte l 

En arrivant le corfkire el&onté 
Se met à table , et fait placer les belles 
Sans compliment chacune à fon côté. 
Mange, dévore, et boit à leur fanté. 
Puis il leur dit : Voyez , Mefdemoifelles , 
Qui de vous deux couche avec moi la nuit. 
Tout ~m eft égal, tout m'eft bon , tout me duit; 
Poil blond, poil no^ , anglaife , italienne , 
Petite ou grande , înfidelle ou chrétienne , 
11 ne m'importe; et buvons. A ces mots 
La rougeur monte à Taimable vifage 
De Dorothée : elle éclate en fanglots ; 
Sm fes beaux yeux il fe forme un nuage. 
Qui tombe en pleurs fur ce nez hït au tour , 
Sur ce menton où Ion dit que TAmour 
Lui fit un creux h careflant un jour ; 
Dans la triftefie elle eft enfevelie. 
Judith Tanglaife un moment recueillie , 
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Et regardant le corfaire inhumain , 
D*un air de xêtt et d'un fouris hautain : 
Je veux , dit-elle , avoir ici la joie 
Sur le minuit de me voir votre proies 
£t Ton faura ce qu avec un handit > 
Peut une anglaife alors qu elle eft au lit. 
A ce propos le hrave Martinguerre 
D'un gros baifer la barbouille , et lui dit : 
J*aimai toujouip les filles d'Angleterre, 
11 la rebaife , et puis vide un grand verre s 
£n vide un autre ; et mange , et boit , et rit , 
Et chante , et jure ; et fa main efirontée, ^ 
Sans nul égard , fe porte impudemment 
Sur Rofamore, et puis fur Dorothée. 
Celle-ci pleure ; et l'autre fièrement « 
Sans s'émouvoir , fans changer de vifage « 
LailTe tout faire au rode pcrfonnage. 
Enfin de table il fort en bégayfnt , 
Le pied mal svtt , mais l'oeil étincelant , 
Avertiflant, d'un gefte de corfaire ^ 
Qu'on foit fidelle a«x marchés convenus; 
Et rayonnant des préfens de Bacchùs « 
Il fe prépare aux combats de Cythère. 

L A Milanaife , avec des yeijix confus , 
Dit à l'Anglai^ : Oferez-vous « ma chère, 
Du fcélérat confommer le défir ? 
Mérite-t^il qu'une beauté (x fière 
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S*abalire au point de donner du phifir ? 
Je prétends bien lui donner autre chofe , 
Dit Roramore"; on verra ce que j ofe ; 
Je fais venger ma gloire , et mes appas. 
Je fuis fidelle au chevalier que j'aime. 
Sachez que dieu, par fa bonté fupréme , 
Ma fait préfent de deuK robuAes bras , 
£t que Judith eft mon nom de baptême. 
Daignez m*attendre en cet indigne lieu ^ 
LailTez-moi faire , et fur- tout priez D i £ U^ 
Puis elle part , et va la tête hante 
Se mettre au lit à côté de fon hôte. 

L A nuit couvrait d'un voile ténébreax 
Les toits pourris de ce repaire a&eux. 
Des malandrins la grofîière cohue 
Cuvait fon vin dans la grange étendue ; 
£t Dorothée, en ces momens d'horreur. 
Demeurait feule , et fe mourait de peur. 

Le boucanier , dans la grofie partie 
Par où l'on penfe ^ , était tout otfufqué 
De la vapeur des raifins dltalie. 
Moins à l'amour qu'au fommeil provoqué , - 
11 va preifant d'une main engourdie 
Les fiers appas dont fon cœur efl piqué : 
Et la Judith , prodiguant fes tendrefles , 
^^'enveloppait , par de faufies careflies , 
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Dans les filets que lui tendait la mort. 

Le diflblu , laflfé d'un tel effort , 

Bâille un moment , tourne la tête , et dort. 

A fon cheyet pendait le cimeterre 
Qui fit long-temps redouter Martinguerre* 
Notre Bretonne aufiltôt le tira , 
£n invoquant Judith , et Débora , ( a ) 
Jahel , Aod , et Simon nommé Pierre, 
Simon Barjone aux oreilles fatal, 
Quà fnrpaflkr Théroïne s aprête* 
Puis empoignant les crins de lanimal 
De fa main gauche , et foulevant la tête ,' 
La tête lourde , et le front engourdi 
Du mécréant qui ronfle appefanti , 
Elle s*ajuAe , et fa droite élevée 
Tranche le cou du brave débauché. 
De fang , de vin , la couche eft abreuvée ; 
Le large tronc de fon chef détaché 
Rougit le front deJa noble héroïne , 
Par trente jets de liqueur purpurine. 
.Notre amazone alors faute du lit , 
Portant en main cette tête fanglante , 
£t va trouver fa compagne tremblante , 
Qui dans fes bras tombe ^ et s'évanouit ; 
Puis reprenant fes fens et fon efprit : 
Ah ! jufte DIEU, quelle femme vous êtes ! 
Qiielle action ! quel coup , et quel danger î 
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Où fuirons-nous ? fi fur ces entrefaites 
Quelqu'un s'éveille, on va nous égorger. 
Parlez plus bas, répliqua Rofamore , 
Ma million neft pas finie encore, 
prenez courage , et marchez avec moi. 
L'autre reprit courage avec effroi. 

Leurs deux amans , errans toujours loin d*«lks , 
Couraient par-tout fans avoir rien trouvé. 
A Gène enfin Tun et Tautrc arrivé , 
Ayant par terre en vain cherché leurs belles , 
S'en vont par mer à la merci des flots , 
De^ deux objets qui troublent leur repos 
Aux quatre vents demander des nouvelles. 
Ces quatre vents les portent tour à tour , 
Tantôt aux bords de cet heureux féjour , 
Où des chrétiens le père apoftolique 
Tient humblement les clefs du paradis ; 
Tantôt au fond du golfe Adriatique , 
Où le vieux doge eft l'époux de Thétis; {b) 
Puis devers Naple , au rivage fertile 
Où Sannazar eft trop près de Virgile \ [c] 
Ces dieux mutins , prompts , ailés , et joufflus , 
Qui ne font plus les enfans d'Orithye , 
Sur le dos bleu des flots, qu'ils ont émus , 
Les font voguer à ces goufires connus , 
Où Tonde amère autrefois engloutie 
Par la Carybde, aujourd'hui ne l'eft plus; {d) 

La Pucelle. R 
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Où de nos jours on ne peut plus entendre 

Les hurlemens des dogues de Scylla ; 

Où les géans , écrafés fous r£tna , [e) 

Ne jettent plus la flamme avec la cendre ; 

Tant l'univers avec le temps changea. 

Le couple errant , non loin de Syracufe , 

Va faluer la fontaine Aréthufe , 

Qui dans (on fein tout couvert de rofeaux , 

De fon amant ne reçoit plus les eaux, [jf] 

Ils ont bientôt découvert le rivage 

Où floriflaient Auguftin (g) et Carthage ; 

Séjour affreux , dans nos jours infecté 

Far les fureurs et la rapacité 

Des mufulmans, enfans de rignorance. 

Enfin le ciel conduit nos chevaliers 

Aux doux climats de k belle Provence. 

La , fur des bords couronnés d'oliviers. 
On voit les tours de Marfeille lantique. 
Beau monument d*un vieux peuple ionique, [h) 
Noble cité , grecque et libre autrefois , 
Tu n'as plus rien de ce double avantage ; 
11 eft plus beau de fervir fous nos rois ; 
G*eft, comme on fait, un bien heureux partage* 
Mais tes confins pofsèdent un tréfor 
Plus merveilleux , plus falutairé encor. 
Chacun connaît la belle Magdelène , 
Qui de fon temps ayant fervi l'Amour, 
Servit ^e ciel éunt fur le retour , 
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Et qui pleura fa vanité mondaine. 

Elle partit des rives du Jourdain , 

Pour s'en aller au pays de Provence^ 

Et fc fefla long-temps par pénitence , 

Au fond d'un creux du roc de Maximin. ( i) 

Depuis ce temps un baume tout divin 

Parfume l'air qu en ces lieux on refpirc. 

Plus d*une fille, et plus dun pèlerin. 

Grimpe au rocher , pour abjurer l'empire 

Du dieu d'amour, qu on nomme efprit nuliii,r. 

O N tient qu'un jour la pénitente juive,. 
Prête à mourir , requit une faveur 
De Maximin fon pieux directeur: . 
Obtenez-moi, fi jamais il arrive 
Que fur mon roc une paire d amans 
En rendez- vous viennent pafler leur temps , 
Leurs feux impurs dans tous les deux s'éteignent f 
Quau mémcinftant ils s'évitent , fe craignent,, 
Et qu'une forte et vive averfion ' 
Soit de leurs coeurs la feule paffîoa. 
Ainfî parla la fainte aventurière. 
Son confefTeur exauça fa prière. 
Depuis ce temps ces lieux fanctifiés 
Vous font haïr les gens que vous aimiez. 

Les paladins , ayant bien vu Marfeilles , 
Son port , fa xade , et toutes les merveilles 
Dont les bourgepis rebattaient leurs oreilles ^ 

R 2 
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Furent requis de vifiter le roc. 

Ce roc fameux , fumommé Sainte-Baume , 

Tant célébré chez la gent porte-froc , 

£t dont lodeur parfumait le royaume. 

Le beau français y va par piété , 

Le fier anglais par curiofîté. 

£n graviflant ils virent près du dôme , 

Sur les degrés dans ce roc pratiqués , 

Des voyageurs à prier appliqués. 

Dans cette troupe étaient deux voyageufes « 

L une à genoux , mains jointes , cou tendu ; 

L autre debout , et des plus dédaigneufes. 

O doux objets ! moment inattendu ! 
Ils ont tous deux reconnu leurs maîtrefles ! 
Les voilà donc pécheurs et péchereffes , 
Dans ce parvis fi funefte aux amours. 
En peu de mots l'anglaife leur raconte . 
Comment Ton bras, par le divin fecoun, 
Sur Martinguerre a fu venger fa honte* 
Elle eut le foin , dans ce péril urgent , 
De fe faifîr d'une bourfe aifez ronde 
Qu'avait le mort , attendu que l'argent 
Eft inutile aux gens de l'autre monde. 
Puis franchiiTant, dans l'horreur de la nuit. 
Les murs mal clos de cet affireux réduit , | 

Le fabre au poing , vers la prochaine rive 
Elle a conduit fa compagne craintive , 
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Elle a monté fur un léger éfquif ; 

Et réveillant matelots , capitaine , 

En bien payant , le couple fugitif 

A navigé fur la mer de Tyrrènc, 

Enfin des vents le fort capricieux , 

Ou bien le ciel qui fait tout pour le mieux , 

Les met tous quatre aux pieds de Magdelèné. ' 

O grand miracle ! ô vertu fouveraine l 
A chaque mot que prononçait Judith , 
De fon amant le grand coeur s'affadit ; 
Ciel , quel dégoût ! et bientôt quelle haine 
Succède aux traits du plus charmant ambor l 
Il eft payé d'un femblable retour* - 
Ce la Trimouille , à qui fa Dorothée' 
Parut long-temps plus belle que le jour , 
La trouve laide , imbécille , affectée , 
Gauche , maufîade , et lui tourne le dos« 
La belle en lui voyait le roi des fots , 
Le détefiait et détournait la vue ; 
Et Magdelène , au milieu d une nue , 
Goûtait en paix la fatisfaction 
D'avoir produit cette converfion. 

Ma I S Magdelène, hélas ! fut bien déçue , 
Car elle obtint des faints du paradis , 
Que tout amant venu dans fon logis 
N'aimerait plus l'objet de fes faiblcffes , 

R 3 
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Tant qu*il ferait dans ce3 rochers bénîs* 
Mais dans fes voeux la fainte avait omis 
De fllpuler que le.s amans guéris 
Ne prendraient pas de nouvelles maîtrelTes. 
Saint Maximîn ne prévit poipt le cas. 
Dont il advint que Tanglaife infidelle 
Au poitevin tendit fes deux beaux bras , 
£t qu*Arondel jouit des doux appas 
^De Dorothée , et fut enchanté d'elle. 
L*abbé Tritéme a même prétendu 
Que Magdelène , à ce troc imprévu , 
Du haut du ciel s était mife à fourire. 
On peut le croire, et lajuftifier. 
La vertu plaît : mais , malgré fon empire , 
On a du goût pour fon premier métier. 

I L arriva que les quatre parties 
De Sainte-Baume à peine étaient fortles , 
Que le miracle alors n'opéra plus. 
Il n'a d'ef&t que dans TauguHe enceinte , 
Et dans le creux de cette roche fainte. 
Au bas du mont la Tximouille confus 
D'avoir haï quelque temps Dorothée , 
Rendant juftice à fes touchans attraits , 
La retrouva plus tendre que jamais , 
Plus que jams^s elle s en vit fêtée ; 
Et Dorothée , en proie à fa douleur , 
Par fon amour expia fon erreur 
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Entre les bras du héros qu'elle adore. 

Sire Arondel reprit fa Rofamore ; 

Dont le courroux fut bientôt défarmc. 

Chacun aima comme il. avait aimé.: ' ' • 

Et je puis dire encor que Magdelène 

En les voyant leur pardonna fans peine. 

Le dur Anglais , faimablc Poitevin , 
Ayant chacun leur héroïne en croupe , 
Vers Orléans prirent leur droit chemin , 
Tous deux brûlans de rejoindre leur troupe » 
Et de venger l'honneur de leur pays. 
DifcTcts amans , généreux ennemis , 
Ils voyageaient comme de vrais amis. 
Sans déformais fe faire de querelles , 
Ni pour leurs rois , ni même pour leurs belles. 

Fin du neuvième Chant* 
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«O» KOT£S DU CHANT IX*. 

NOTES 
DU CHANT NEUVIEME. 



( « ) 1 L nVft lecteur qHÎ ne connaifl^ la belle JutRtk. Déhtra , 
brave epoufe de Lapiiotk , défit le roi Jaiin , qui avait neuf 
cents chariotv armés de faulx , dans un pays de montagnes où 
il n^y a aujourd'hui que des ânes. La brave femme Jahel, 
ëpoufe de Haier , reçut c^ez elle Siiara , maréchal général 
de Jabm : elle Tenivra avec du lait , et cloua fa tête à terre 
d'une teinpe à Tautre avec un clou ; c'était un maître clou , 
et elle une maîtrefle femme. Aod le gaucher alla trouver le 
xoi Egton de la part du Seigneur , et lui enfonça un grand 
couteau dans le ventre avec la raain gauche, et auffitôt 
Bghn alla à la felle. Quant à Shnon Barjont , il ne coupa qu'une 
oreille à MaUhus y et encore eut- il ordre de remettre l'épée 
au foixrreau , ce qui prouve que l'Eglife ne doit point verfçr 
Je fang, 

( 6 ) On fait que le doge de Veuife époufe la mer. 

( c ) Samazar , poète médiocre , enterré près de Virgile , 
mais dans un plus beau tombeau. 

( d ) Autrefois cet endroit paffaît pour un gouflrc très- 
dangereux. 

( e ) L'Etna ne jette plus de flammes que très-rarement. 

(/) Le paflage fouCerrain du fleuve Alphée , jufqu'à la 
fbntaine Aréthufe , eft reconnu pour une fable. 

{g) Saint Àuguftin était évéque d'Hîppone. 

( A ) Les Phocéens. 

{i) Le rocher de Saînt-Maxîmin eft tout auprès ; c^cft 
le chemin de la Sainte-Baume. 



Fin des Notes du Chant neuvième» 
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CHANT X. 

ARGUMENT. 

Agnès Sorti pourfuivie par Vaumômer de Jean 
Chandos. Regrets^ de fon amant , drc. Ce qui 
advint à la belle Agnès dans un couvent. 



E, 



I H quoi ! toujours clouer une préface 
A tous mes chants ! la morale me lafle ; 
Un fîmple fait conté naïvement. 
Ne contenant que la vérité pure , 
Narré fuccinct , fans frivole ornement , 
Point trop d*cfprit , aucun rafinement , 
Voilà de quoi défarmer la cenfure. 
Allons au fait , lecteur, tout rondement, ( a ) 
G eft mon avis. Tableau d après nature , 
S'il ell bien fait , n a befoin de bordure. 

L E bon roi Charle , allant vers Orléans , . 
Enflait le cœur de fes fiers coxnbattans. 
Les rempliflait de joie et d efpérance , 
Et relevait le deflin de la France. 
Il ne parlait que d'aller aux combats y 
Il étalait une fière allégreife ; 
Mais en fecret il foupirait tout bas , 
Car il était abfent de ià maitrefTe. 
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Lavoir lalflee, avoir pu feulement 
De fon Agnès s*écarter un moment, 
G était un trait d une vertu fupréme , 
C'était quitter la moitié de foi-même*— 

Lors q.u*i l fe fut au logis renfermé , 
£t qu en fon coeur il eut un peu calmé 
L emportement du démon de la gloire, 
L autre démon qui préfide à lamour. 
Vint à fes fens s'expliquer à fon tour ; 
U plaidait mieux : il gagna la victoire. 
D'un air diftrait le bon prince écouta 
Tous les propos dont on le tourmenta : 
Puis en fa chambre en fecret il alla. 
Où, d'un cœur trifte , et dune main tremblante « 
Il écrivit une lettre touchante , 
Que de fes pleurs tendrement il mouilla ; 
Pour les fécher Bonneau n était pas là. 
Certain butor, gentilhomme ordinaire. 
Fut dépéché , chargé du doux billet. 
Une heure après , ô douleur trop amère l 
Notre courrier rapporte le poulet. 
Le roi, faifi d*une crainte mortelle. 
Lui dit : Hélas ! pourquoi donc reviens- tu ? 
Quoi , mon billet ? . . • . Sire , tout eft perdu ; 
Sire , armez-vous de force et de vertu. 
Les Anglais .... Sire. ... ah ! tout eft confondu ; 
Sire , . . . ils ont pris Agnès et la Pucelle^ 
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A ce propos die fans ménagement, . 
Le roi tomba , perdit tout fentiment , 
£t de fes fcns il ne reprit l'ufagc 
Que pour fentir l'cfièt de fon tourment. 
Contre un tel coup quiconque a du courage , 
N*eft pas , fans doute, un véritable amant : 
Le roi Tétait ; un tel événement 
Le tranfperçait de douleur et de rage. 
Ses cbevaliers perdirent tous leurs foins 
A Tarracher â fa douleur cruelle ; 
Cbarles fut près d'en perdre la cervelle : 
Son père , bêlas ! devint fou pour bien moins. 
Ab ! cria-t-il, que l'on m'enlève Jeanne , 
Mes chevaliers, tous mes gens à foutane» 
Mon directeur , et le peu de pays '' 
Que m ont laifTé mes deftins ennemis ! 
Cruels Anglais , ôtez-moi plus encore , 
Mais laiffez-moi ce que mon cœur adore. 

Amour, Agnès , monarque malheureux ! . 
Que fais-je ici , m'arrachant les cheveux ? 
Je l'ai perdue , il faudra que j'en meure. 
Je l'ai perdue.; et pendant que je pleure , 
Peut-être hélas 1 quelque infolent angkiis 
À fon plaifir fubjugue fes attraits , 
Nés feulement pour des baifers français. 
Une autre bouche à tes lèvres charmantes 
Pourrait ravir ces faveurs û touchantes ! 
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Une autre main carefler tes beautés ! 
Un autre, . . ô ciel ! que de calamités ! 
£t qui fait même , en ce moment terrible , 
A leurs plaifîrs fi tu n*es pas fenfible ? 
Qui fait , hélas ! fi ton tempérament 
Ne trahit pas ton malheureux amant? 
Le trille roi, de cette incertitude 
Ne pouvant plus foufirir l'inquiétude , 
Va fur ce cas confulter les docteurs , 
Nécromanciens , devins , forboniqueurs , 
Juifs , jacobins , quiconque favait lire, [b) 

Messieurs, dit-il , il convient de me dire 
Si mon Agnès eft fidelle à fa foi , 
Si pour moi feul fa belle ame foupire : 
Gardez-vous bien de tromper votre roi % 
Dites-moi tout \ de tout il faut m^inftruire* 
Eux bien payés confultèrent foudain « 
En grec , hébreu , fyriaque , latin ; 
L*un , du roi Charle examine là main , 
L autre en quarré deffîne une figure ; 
Un autre obferve et Venus et Mercure ; 
Un autre va, fon pfàutier parcourant, 
Difant amen^ et tout bas murmurant. 
Cet autre-ci regarde au fond d'un verre. 
Et celui-là fait des cercles à terre : ( c ) 
Car c*eft ainfi que dans lantiquité 
On a toujours cherché la vérité. 
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Anx yeax du prince ils travaillent, ils fuent; 
Puis louant Dieu tous enfemble ils concluent 
Que ce grand roi peut dormir en repos , 
Qu*il eft le feul parmi tous les héros 
A qui le ciel, par fa grâce infinie. 
Daigne octroyer une fidelle amie ; 
Qu Agnès eft fage , et fuit tous les amans. 
Puis fiez-vous à. meflieurs les faVans. ( d) 

Cet aumônier terrible, inexorable, 
Avait faifi le moment favorable : 
Malgré les cris, malgré les pleurs d'Agnès , 
Il triomphait de fes jeunes attraits , ( ^ ) 
Il ravillait des plaifîrs imparfaits ; 
Tranfports grofliers, volupté fans tendrefle, 
Trifte union fans douceur, fans carefle, 
Plaifirs honteux qu* Amour ne connaît pas l 
Car qui voudrait tenir entre fes bras 
Une beauté qui détourne la bouche , 
Qui de fes pleurs inonde votre couche ? 
Un honnête homme a bien d autres défirs : (/) 
Il n eft heureux qu*en donnant des plaifirs. 
Un aumônier n eft pas fi difficile ; 
U va piquant fa monture indocile , 
Sans s'informer fi le jeune tendron 
Sous fon empire a du plaifir ou non. 

Le page aimable, amoureux et timide^ 
Qui dans le bourg était allé courir ^ 
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Pour dignement honorer et fcrvir 
La dcité qui de fon fort décide , 
Revint enfin. Las ! il revint trop tard. 
Il entre, il voit le damné de frappart « 
Qui tout en feu , dans ia brutale joie. 
Se démenait , et dévorait fa proie. 
Le beau Monrofè , à cet objet fatal , 
Le fer en main , vole fur l'animal « -^ 
Du chapelain l'impudique furie 
Cède au befoin de défendre fa vie ; 
Du lit il faute , il empoigne un bâton. 
Il s'en efcrime , il accoUe le page. 
Chacun des deux eft brave champion ; 
Monrofe eft plein d'amour et de courage , 
Et l'aumônier de luxure et de rage. 

Les gens heureux , qui goûtent dans les champs 
La douce paix ^ fruit des jours innocens , 
Ont vu fouvent près de quelque bocage 
Un loup cruel, affamé de carnage^ 
Qui de fes dents déchire la toifon , 
£t boit le fang d'un malheureux mouton. 
Si quelque chien , à l'oreille écourtée. 
Au cœur fuperbe ', à la gueule endentée » 
Vient comme un trait tout prêt à guerroyer. 
Incontinent l'animal carnafËer 
Laiffe tomber de fa gueule écumantc 
Sur le gazon la victime innocente ; 
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Il court au chien qui , fur lui s élançant , 

A Tennemi livre un combat fanglant ; 

Le loup mordu , tout bouillant de colère f 

Croit étrangler fon fuperbe adverfaire ; 

£t le mouton, palpitant auprès d'eux. 

Fait pour le chien de très-fincères vœux, 

C etai^ ainfi que laumônier nerveux , 

D'un cœur farouche, et d'un bras formidable. 

Se débattait contre le page aimable ; 

Tandis qu'Agnès , demi-morte de peur. 

Reliait au lit , digne prix du vainqueur. 

L* H o T £ et l'hôtefTe , et toute la famille. 
Et les valets , et la petite fille , 
Montent au bruit ; on fe jette entre deux ; 
On fît fortir l'aumônier fcandaleux ; 
£t contre lui chacun fut pour le page : 
Jeunefle et grâce ont par-tout l'avantage. 
Le beau Monrofe eut donc la liberté 
De refter feul auprès de fa beauté ; 
Et fon rival, hardi dans fa détreffe. 
Sans s'étonner alla chanter fa meffe. 

Agnès honteufe , Agnès au défefpoir 
Qu'un facriftain à ce point l'eût pollue, ~ 
Et plus encor qu'un beau page l'eût vue 
Dans le combat indignement vaincue , 
Yerfait des pleurs, et n'ofait plus le voîr« 
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Elle eût voulu que la mort la plus prompte 
Fermât fes yeux et terminât fa honte ; 
Elle difait dans fon grand défarroi , 
Four tout difcours : Ali ! Monfîeur , tuez-moi* 
Qui vous , mourir ! lui répondit Monrofe ; 
Je vous perdrais î ce prêtre en ferait caufe l 
Ah ! croyez-moi , fi vous aviez péché , 
Il faudrait vivre et prendre patience. . 
£fl-ce à nous deux de faire pénitence ? 
D'un vain remords votre cœur eft touché , 
Divine Agnès : quelle erreur eft la vôtre , 
De vous punir pour le péché d un autre î 
Si fon difcours n était pas éloquent , 
Ses yeux Tétaient; un feu tendre et touchant ■ 
InGnuait à la belle attendrie 
Quelque défit de conferver fa vie. 

Fallut dîner : car , malgré leurs chagrins , 
( Chétif mortel , j'en ai l'expérience •, ) 
Les malheureux ne font point abftinence. 
En enrageant on hit encor bombance. 
Voilà pourquoi tous ces auteurs divins , 
Ce bon Virgile , et ce bavard Homère 
Que tout favant, même en bâillant, révère , 
Ne manquent point ,' au milieu des combats , 
L'occafion de parler d'un repas. 
La belle Agnès dîna donc tête à tête, 
,Prè« de fon lit ^ avec ce page honnête* 



Tous 
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Tous deux d abord également honteux , 
Sur leur afliette arrêtaient leurs beaux yeux ; 
Puis enhardis tous deux fe regardèrent, 
£t puis enfin tous deux ils fe lorgnèrent» 

Vous favez bien que dans la fleur des ans, 
iQuand la fanté brille dans tous vous fens , 
Qu'un bon (Kner fait couler dans vos veines 
Des paiTions les femences foudaiues ; 
Tout votre cœur cède au befoin d aimer : 
Vous vous fentez doucement enflammer 
D une chaleur bénigne et pétillante ; 
La chair efl faible , et le diable vous tente. 

L E beau Monrofe , en ces temps dangereux , 
Ne pouvant plus commander à fes feux , 
Se jette aux pieds de la belle éplorée i 
O cher objet ! ô matlreife adorée î 
G eft à moi feul déformais de mourir ; 
Ayez pitié d*un cœur foumis et tendre : 
Quoi , mon amour ne pourrait obtenir 
Ce qu'un barbare a bien ofé vous prendre l 
Ah ! fi le crime a pu le rendre heureux y 
Que devez-vous à Tamour vertueux ? 
C efl lui qui parle , et vous devez fentendiv» 
Cet argument paraiflait aflez bon». 
Agnès fentit le poids de la raifon* 
Une heure encore elle ofa ie défendre , 

La FucelU. $ 
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Elle voulut reculer fon bonheur , 
Pour accorder le plaifir et rhonneur , 
Sachant très-bien qu'un peu de réfiftance 
Vaut encor mieux que trop de complaifance. 
Monrofe enfin , Monrofe fortuné , 
Eut tous les droits d'un amant couronné ; 
Du vrai bonheur il eut la jouiflance. 
Du prince anglais la gloire et la pulflànce 
Ne s*étendait que fur les rois vaincus , 
Le fier Henri n'avait pris que la France , 
Le lot du page était bien au-deiTus. 

Mais que la joie eft trompeufe et légère ! 
Que le bonheur eft chofe paflagère î 
Le charmant page à peine avait goûté 
De ce torrent de pure volupté , 
Que des Anglais arrive une cohorte. 
On monte , on entre , on enfonce la porte. 
Couple enivré des carelTes d'Amour, 
C'eft l'aumônier qui vous joua ce tour. ( g ) 
La douce Agnès , de crainte évanouie , 
Avec Monrofe eft auilitot (kifie ; 
C'eft à Ghandos qu'on prétend les mener. 
A quoi Ghandos va-t-il les condamner ? 
Tendres amans, vous craignez fa vengeance , 
Vous favez trop , par votre expérience , 
Que cet anglais eft fans compafiion. 
Dans leurs beaux yeux eft la con^fioa ; 
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Le défefpoir les prefl*e et les dévoie ; . 
£t cependant ils fe lorgnaient encore : 
Ils rougiflaient de s*étre £ûts heureux. 
A Jean Chandos que diront-ils tous deux ? (A) 
Dans le chemin advint que de fortune 
Ce corps anglais rencontra fur la brune 
Vingt chevaliers qui pour Charles tenaient , 
-£t qui de nuit en ces quartiers rodaient « 
Pour découvrir fi Ton avait nouvelle 
Touchant Agnès et touchant la PuccUe. 

Q^u AND deux mâtins , deux coqs et deux amans , 
Nez contre nez , fe rencontrent aux champs ; 
Lorfqu un fuppot de la grâce efficace 
Trouve un cou tors de l'école d'Ignace j 
Quand un enfant de Luther ou Calvin 
Voit par hafard un prêtre ultramonuin , 
Sans perdre temps un grand combat commence, 
A coups de gueule , ou de plume ou de lance*. 
Semblablement les gendarmes ds France , 
Tout du plus loin qu ils virent les Bretons , 
Fondent deiTus , légers comme faucons. 
Les gens anglais font gens qui fe défendent ; 
^ Mille beaux coups fe donnent et fe rendent. 
Le fier courfier qui notre Agnès portait , 
Etait actif, jeune , fringant comme elle ; 
Il fe cabrjdr , il ruait , il tournait ; 
Agnès allait fautillant fur la felie. 

S 2 
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Bientôt au bruit des cruels combattans 
Il s effarouche , il prend le mors aux dents. 
Agnès en vain veut d*unc main timide 
Le gouverner dans fa courfe rapide ; 
Elle eft trop faible : il lui fallut enfin 
A (bn cheval remettre fon deftin* 

Le beau Mcuirofe , au fort de la mêlée. 
Ne peut favoir ou £a nymphe eft allée ; 
Le courfier vole aufli prompt que le vent ; 
£t fans relâche ayant'couru fix mille , 
Il s arrêta dans un vallon tranquille , 
Tout vis-à-vis 4a porte d'un couvent. 
Un bois était près de ce monaftère : 
Auprès du bois une onde vive et claire 
Fuit et revieqt , et par de longs détours 
Parmi des fleurs, elle poutfuitfon cours. 
Plus loin s'éjève une colline verte , 
îA dvique automne enrichie et couverte 
Des doux préfens dont Noé nous dota , 
Lorfqu a la fin fon grand cofiBre il quitta , 
Pour réparer du genre humain la perte ; 
£t que laffé du fpectacle de leau , 
Il fit du vin par un art tout nouveau. 
Flore et Pomone , et la féconde haleine 
Des doux zéphyrs parfument ces beaux champs ; 
Sans fe laifer , Tœil charmé s'y promène. 
Le paradis de nos premiers parens 
K avait point eu de vallons plus rians , 
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Plus fortunés ; et jamais h' nature 
Ne fut plus belle et plus riche et plus .pure. , 
L'air qu*on refpire en ces lieux écartés- 
Forte la paix dans les cœurs agités ; 
£t des chagrina calmant l'inquiétude , 
Fait aux mondains aimer la folitude. 

A u bord de 1- oude Agnès fe repofk , 
Sur le «couvent fes deux beaux yeux fixa , 
Et de fes feus le trouble s apaifa. 
C'était f lecteur , un couvent de nonnette». 
Ah ! dit Agnès , adorables retraites l 
Lieu^ ou le ciel a verfé fes bienfaits , 
Séjour heureux d'innocence et de paix ! 
Hélas ! du ciel la faveur infinie 
Peut-être ici me conduit tout exprès , 
Pour y pleurer les erreurs de ma vie* 
De chaftcs fœurs , époufes de leur Dieu , 
De leurs vertus embaument ce beau lieu ^ 
£t moi , fameufe entre les péchereHes , 
J 'ai confumé mes j ours dans Us hïhltScs* 
Agnès ainfi parlant à haute voix^, . 
Sur le portail aperçut une croix : 
£lle adora d'humilité profonde 
Ce fîgne heureux du falutde ce monde ; 
Et fe fentant quelque componction » 
Elle comptait s'^.aikricon£eifé$ , r 

Car de l'amour à la dévotion > -• 
Il n eft qu'un pas ; l'un, et l'autrf eft &iblè&. . 
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O R du Moiitier la vénérable abbctife 
Depuis deux jpurs était allée à Blois , 
Four du couvent y foutenir les droits. 
Ma fœur Befogne avait en fon abfence 
Du faint troupeaa la bénigne intendance. 
Elle accourut au plus vite au parloir « 
Puis fit ouvrir pour Agnès recevoir. 
Entrez , dit- elle , aimable voyageufe $ 
Quel bon patron , quelle fête joyeufe 
Peut amener au pied de nos autels 
Cette beauté dangereufe aux mortels ? 
Seriez- vous point quelque ange ou quelque fainte. 
Qui des hauts cieux abandonne Tenceinte , 
Pour ici-bas nous faire la faveur 
De confoler les filles du Seigneur ? 
Agnès répond : Cefi pour moi trop d'honneur; 
Je fuis , ma fœur , une pauvre mondaine ; 
De grands péchés mes beaux jours font ourdis } 
Et fi jamais je vais en paradis , 
Je n y ferai quauprès de Magdelène* ' 

De mon deftin le caprice fatal , 
Dieu , mon bon ange , et fur-tout mon cheval , 
Ne fais comment, en ces lieux m ont portée ; 
De grands remords mon ame^ell agitée ; 
Mon cœur ^'eft point dans le crime endurci ; 
J'aime le bien , j'en ai perdu la trace , 
Je la retrouve Y et je fens que la grâce 
Pour mon Iklut Veut que; je couche ici. ; ^ 
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Ma foeur fidbgne, avec douceur prudente, 
Encouragea la belle pénitente ; 
£t de la grâce exaltant lés attraits , 
Dans fa cellule elle conduit Agnès ; 
Cellule propre et bien enluminée ^ 
Pleine de fleurs et galamment ornée , 
Lit ample et doux : on dirait que TAmour 
A de Tes mains arrangé ce féjour. 
Agnès tout bas louant la Providence^ 
Vit qu'il eft doux de hire pénitence. 

A P & à s foupé ( car je n omettrai point 
Dans mes récits ce noble et digne point ) 
Befogne dit à la belle étrangère : 
Il eft nuit clofe , et vous favez , ma chère , 
Que c eft le temps où les efprits malins ( i) 
Rôdent par-tout , et vont tenter les faints. 
Il nous faut faire une œuvre profitable ; 
Couchons enfemble , afin que , fi le diable 
Veut contre nous faire ici quelque effort , 
Nous trouvant deux , le diable en foit moins fort* 
La dame errante accepta la partie : 
Elle fe couche , et croit faire œuvre pie ; 
Croit qu elle eft fainte , et que le ciel labfout ; 
Mais fon deftin la pouifuivait par «tout. 

P u I S • j E jHi lecteur raconter fans vergogne » 
Ce que c'éuit que cetle foçur Befogne ? 
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Il faut le dire « il faut tout publier* 
Ma fœur Befogne était un bachelier , 
' Qui d un Hercule eut la force en partage ^ 
Et d* Adonis le gracieux vifage , 
N ayant encor que vingt ans et demi , 
Blanc comme lait « et frais comme rofée 
La dame abbefle , en perfonne avifce « 
£n avait fait depuis peu fon ami. 
Sopur bachelier vivait dans labbaye , 
£n cultivant fon ouaille jolie : 
Ainfi qu* Achille , en fiUe déguifé , 
Chez Lycomède était favorifé 
Des doux baifers de fa Déidamie. 

L A pénitente était à peine au lit 
Avec fa fœur , foudain elle fentit 
Dans la nonnain métamorphofe étrange. 
Aflurément elle gagnait au change. 
Crier, fe plaindre , éveiller le couvent, 
N aurait été qu un fcandale imprudent. 
.Sou&ir en paix , foupirer et fe taire , 
Se réfigner eft tout ce qu*on peut faire. 
Puis rarement en telle occafion 
On a le temps de la réflexion. 
Quand fœur Befogne à fa. fureur cIaufinIe^^ 
(Car on fe lafle] eut mis quelque intervalle « 
La. belle Agnès , non (ans contrition. 
Fit en fecret cette réflexion : 

Ceft 
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C eft donc en vain qjLte j eus toujours en tête 
Le beau projet d'être une femme honnête ; 
C*eft donc en vain que Ton fait ce qu on peut : 
M*eA pas toujours femme de bien qui veut. 



Fin du dixième Chant, 



La Fucelii. 
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SlS NOTES ET VARIANTES 

NOtES ET V ARIANtES 
DU CHANT DIXIEME. 

(a) JbiDiTiON de 1756: 

^ Va donc , Voluire , au fait plus rondemeat, 
Cejl mon anit , &c. 

Ce vers eft une nouvelle preuve que M. de foUeàrt n*eut 
aucune part à la publication des premières éditions de ce 
poème , et quelles furent faites par fes ennemis. 

[h] Ces fortes de divinations étaient fort ufitées ; nous 
voyons même que le roi Philippe III envoya un évéque et 
un abbé aune béguine de Nivelle auprès de Bruxelles» grande 
devinerefle , pour favoir fi Marie de Brabant , fa femme , lui 
éuit fidelle. 

{e) Édition de 1756: 

Il n*eft aucun qui doute de foh art ; 

Aucun ne croit qu*un diable n*y prend part* 

Aux yeux du prince , &c.' 

(S) ikid. Ils fe trompaient , bêlas ! les bonnes gens : 

Agnès aimait ; « ^ . • 

Puis Jiez^eus , &c. 

{ e )Jhid, Il triomphait de fes jeunes attraits ; 
Et l'accablant de fa mâle éloquence « 
Il raviflait des plaillrs imparfaits; 
t Volupté triile, et fauffe jouiffance , 
Plaijiri honteux , &c. 

(/) ibid. A fes baifers il veut que l'on ripofte , 
£t qu'on l'invite à •....,, « 

On retrouve ici le f^yle des éditeurs , et Ton voit que oes 
vers ont été interpollés. 
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le) Edition de 1756 : 

On prend Agnès , o;i prend fon ami tendre ; 

Devers Chandos on s*en va les mener ; 

Certes au diable il me faudrait donner , 

Pour vous décrire et pour vous bien apprendre 

L*effiroi , le trouble et la confuûon 9 

Le dé(èf|[>oir , la défolation , 

L'amas d'horreurs , Tétat épouvantable 

Qui le beau page et (on Agnès accable. 

Ils rougijaient , 8cc. 

{ A) Lt dixième chant de Tédition de 1762 eftdÎTtfé en 
deux, dans l'édition de 17 56, où le huitième chant fiait 
par ces vers : . 

A Jean C^itados que dirontâls tous deux? 

Et le neuvième commence par celui-ci: 

Dans le chemin advint que de fortune. 

( I ) Ce ne fut jamais que pendant la nuit que les lémuref t 
les larves , les b<ms et mauvais génies apparurent ; il en 
était de même de nos farfadets , le chant du coq les fefaic 
tous difparaître. / 

Fin des Notes et Variantes du Chant disaime. 



T t 
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Ç H A N T X I. 

ARGUMENT. 

ris Anglais violent le couvent : combat de/amt 
George , .patron (T Angleterre , contre Joint 
Denis , patron de la France* 

I E TOUS dirai , fkns harangue inutile ^ 
Qiie le maôn nos deux charmans redua , 
Lafles tous deux de.plaifîrs défendus « 
S abandonnaient , lun vers 1 autre étendus « 
Au doux repos d une ivrefle tranquille. 

U H bruit affreux dérangea leur fommeiL 
De tous côtés les flambeaux de la guerre «, 
L*horrible mort éclaire leur réveil ; 
Près du ippiivent le fang couvtaitla lerre. 
^Cet efcadron de malandrins anglais 
Avait battu cet efcadron frauiçais. 
Ceux-ci s'en vont au travers de la plaine , 
Le fer en main ; ceux-là volent après , 
Frappant , tuant , criant tous hors d'haleine j 
Mourez fur Theure , ou rendez-nous Agnès. 
Mais aucun d'eux n en favait des nouvelles* 
Le vieux Colin , pafteur de ces cantons , 
Leur dit : Meffieurs , en gardant mes mbutox^ , 
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Je VIS hier le miracle des belles , 

Qui vers le foir entrait en ce Mouticr. 

Lors, les Anglais fe mirent à crier : 

Ah ! c eft Agnès , n'en doutons point , c cft elle ; 

Entrons , amis. La cohorte cruelle 

Saut^ à rinftant delTus ces murs bénis. 

Voilà les loups au milieu des brebis. 

Z) A N S le dortoir , de cellule en cellule i 
A la chapelk , à la cave , en tout lien , 
Ces ennemis des f^^^antes de Dieu, 
Attaquent tout fans honte et fans fcrupule. 
Ah ! fœur Agnès , fœur Marton , fœnr Urfule , 
Ou courez- vous , levant les mains aux cieux , 
Le trouble au fein , la mort dans vos beaux yeux ? 
Où fuyez-voUs , colombes gémiiTantes ? 
Vou$ ewhnffez , interdit^ , tremblantes , 
Ce faint autel , afile redouté , 
Sacré garant de votre chafteté. 
C*eft vainement , dans ce péril funcfte , 
Que vous criez à votre époux célefte. 
A fes yeux même ,' à ces mêmes autels , 
Tendre troupeau ,' vos ravifîeurs ci-uels 
Vont profaner la foi pure ctîfacrée 
Qu'innocemment votre bouche a jurée. < 

J £ fais qu*il eA des leaeùn bien mondaiss , 
Gens fans pudeur , ennemis des nonnains , 

T 3 
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Mauvais plaifans, de qui TeTprit frivole 

Ofe infulter aux fillea qu on viole : 

Laifibns-ks dire. -- Hélas ! mes chères foeurs « 

Qu'il eft afiBreux pour de fi jeunes cœurs , 

Pour des beautés fi fîmples , fi timides , 

De fe débattre en des bras homicides,; 

De recevoir les baifera dégoutans 

De ces félons de carnage fumans 

Qui, d*un effort déteftable et farouche, ' 

Les yeux en feu , le blafphême à la bouche , 

Mêlant l'outrage avec U. volupté, 

Vous font l'amour avec férocité I 

De qui Thaleine horrible , empoifonnée » 

JLa barbe dure et la main forcenée , v 

Le corps hideux , le bras noir et fanglant. 

Semblent donner la mort en carefîant , 

£t qu*on prendrait, dans leurs furéi;^s étranges , 

Pour des démons qui violent des anges 1* ; . 

DÉ j A le crime , aux regards effrontés « 
A fiiit rougir ces pudiques beautés» 
Sœur Rebondi , fi dévote et fi -fage, i 
Au fier Shipunk eft tombée en partage. . 
Le dur Barclay, Tincrédule Warton ; ' ^ ^ j 
Sont tous les deux après fœux Amidon^ ■ > . . ^ . 
On pleure , on prie , on jure , on preffe , on cogne» 
Dans le^ tumulte on voyait fœur fiefogne 
Se débatuut contre Bard et ParCoo. j 
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Ils ignoraient que Befogne eft garçon ^ 

£t la prefiàient fans entendre raifon. ' - . 

Aimable Agnès , dans la troupe a£Bigée 

Vous n étiez pas pour être négligée ; 

£t votre fort, objet cbarmant et doux , 

Eft â jamais de pécher malgré vous. 

Le chef fanglant de la gent facrilége, 

Hajrdi vainqueur , vous prefifo et vous affiége ^ * 

£t les foldats , fournis dans leur fureur , 

Avec refpect lui cédaient cet honneur. 
Le jufte ciel , en fes décrets févères. 

Met quelquefois un terme à nos misères. 

Car dans le temp« que mcflieurs d* Albion 

Avaient placé labomination 

Tout au niilieu de la fainte Sion , 

Du haut des cieux le patron de la France, ' 

Le bon Denis, propice à Tinnocence, 

Sut échapper aux foupçbns inquiets 

Du fier laint George , ennemi des Français. 

Du paradis il vint en diligence : . 

Mais pour defcendre au terreftre féjour. 

Plus ne monta fur un rayon du jour ; 

Sa marche alors aurait paru trop cklre. 

Il s*en alla vers le dieu du my flèré ^ [a) 

Dieu fage et fin , grand ennemi du bruit , 

Qui par-tout vole et ne va que de nuit. 

Il favorife ( et certes c'eft dommage ) 

Force fripons ; mais il conduit le fage ; 

T 4 
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Il eft fans ceiTe à Téglife ^ à la cour ; 
Au temps jadis il a guidé TAmour* 
Il mit d abord au milieu d'un nuage 
Le bon Denis ; puis il fît le voyage 
Par un chemin folitaire, écarté , 
Parlant tout bas , et marchant de côté* 

Des bons Français le protecteur fidèle , 
Non loin de Blois rencontra la Pucelle, 
Qui fur le dos de fon gros muletier 
Gagnait pays par un petit fentier , 
£n priant Dieu qu une heureufe aventure 
Lui fit enfin retrouver fon armure. . 
Tout du plus loin que faint Denis la vit « 
D*un ton bénin le bon patron lui dit : 
O ma pucelle , ô vierge dcftinéc 
A protéger les filles et les rois. 
Viens fecourir la pudeur aux abpis. 
Viens réprimer la rage forcenée , 
Viens ; que ce bras vengeur des fleurs de lis 
Soit le fauveur de mes tendrons bénis : 
Vois ce couvant ; le temps preflè , on viole : 
Viens , ma pucelle ; il dit , et Jeanne y vole » 
Le cher patron lui fcrvant d'écuyer, 
A coups de fouet hâtait le muletier. 

Vous voici 1 Jeanne, au milieu des infâmes 
Qui tourmejitaicnt ces vénérables dames. 
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Jeanne était nue ; un anglais impudent "^ f 

Vers cet objet tourne foudain la tête; 

Il la convoite ; il penfe fermement 

Çu elle venait pour être de la,féte. 

Vers elle il court , et fur fa nudité 

Il va cherchant la fale volupté. 

On lui répond d*un coup de cimeterre 

Droit fur le nez. JLlnfame roule à terre , 

Jurant ce mot des Français révéré. 

Mot énergique , au plaiGr con(àcré , 

Mot que Souvent le profane vulgaire 

Indignement prononce en fa colère. 

Jeanne à fes pieds foulant fon corps fanglant. 
Criait tout haut à ce peuple méchant : 
Cefle^, cruels Y ce0ez, trpupe profane ; 
O violeurs, qnignez Dieu, craignez Jeanne» 
Ces mécréans , au grand oeuvre attachés , 
N*écoutaietit rien, fur leurs nonnains juchés ; 
Tels des ânons hroutent des fleurs naiflkntes 
Malgré les cris du rnaitre et des fervantes. 
Jeanne qui yoit leurs impudens travaux , 
De grande hqneur faintement trànfportée , 
Invoquant d i E u , de Denis aiïiflée , 
Le fer en main , vole de dos en dos « 
De nuque en nuque , et d*échine en échine , 
Frappant , perçant de fa pique divine ; . 
Pourfendant lun alors qu il commençait , 
Dépéchant lautie alors qu'il finiflait , 
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Et moiflonnant la coliorte félonne ; 
Si que chacun fut percé fur fa nonne , 
£t perdant lame au fort de fon défîr , 
Allait au diable en mourant 'de plaiiîr. 

I s A G Warton , dont la lubrique lagc ' 
Avait prefle fon déteftable ouvrage , 
Ce dur Warton fut le fcul écuyer ' 
Qui de ÙL nonne ofa fa délier ; 
£t droit en pied reprenant fou armure , 
Attendit Jeanne , et changea de poihire, 

O vous , grand Saint , protecteur de TEtat , 
Bon faint Denis , témoin de ce combat , 
Daignez redire à ma mufe fidelle 
Ce qu*à' vos yeux fit alors ma pucelle« 
Jeanne d abord frémit , s'émerveilla : 
Mon cher Denis ! mon faint , que vois-je là? 
Mon corfelet , mon armure célefte , 
Ce beau préfent que tu m'avais donné 
Brille à mes yeux au dos de ce damné j 
Il a mon cafque , il a ma foubrevefte» 
Il était vrai ; la Jeanne jivâit raifon : 
La belle Agnès en troquant de jupon « 
De cette armure en fecret habillée , 
Par Jean^Ghandos fut bientôt dépouillée. 
Isâc Warton, écuyerde Chando^, 
Prit celte armure et s en couvrit le dos. (h) 
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O Jeanne d*Arc, ô fleur des héroïnes , 
Tu combattais pour tes armes divines , 
Pour ton grand roi fi long-temps outragé , 
Pour la pudeur de cent bénédictines , 
Pour faint Denis de leur honneur chargé* 
Denis la voit qui donne avec audace 
Cent coups de fabre à fa propre cuirafîe, 
A fon armet d une aigrette ombragé. 
Au mont Etna , dans leur forge brûhtnte , 
Du noir Vulcain les borgnes compagnons - 
Font retentir l'enclume étlncelante 
Sous des marteaux moins pefans et moins prompts , 
£n préparant au maître du tonnerre 
Son gros canon trop bravé fur la terre. 

Le fier anglais , de fer enhamaché , 

Recule un pas ; fon zmt eft ftupéfaite , 

Qu2Lnd il fe vQit fi rudement touché 

Par une jeune et fringante brunette. 

La voyant nue il fentit des remords; 

Sa main tremblait de blefier ce beau corps* 

Il fe défend , et combat en arrière « 

De lennemie admirant les tréfors , 

£t fe moquant de fa vertu guerrière. *' 

. . i 

Saint George alors au fein du paradis 

Ne voyant plus fon confrère Denis, 

Se douta bien que le faint de la France 

Portait aux fîens fa divine affîftance. 
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Il promenait fes regards inquiets 
Dans les recoins du célefte palais. 
Sans balancer auifitôt il demande 
Son beau cheval connu dans la légende. 
Le cheval vint; George le bien monté , {c) 
"Lai lance au poing , et le fabre au côté , 
Va parcourant cet effroyable efpace 
Que des humains veut mefurcr laudacc ; 
Ces deux divers , ces glojses lumineux 
Que fait (.oumer René le fonge-creux , [d) 
Dans un amas de fubttle pouffîère , 
, Beaux tourbillons que l'on ne prouve guère ; 
£t que Newton , rêveur bien plus fameux , 
Fait tournoypr fans boufible et fans guide 
Autour de rien , tout au travers du vide.~ 

George, enflammé de dépit et d'orgm;ili 
franchit ce vide, arrive en un clin d'œil 
Devers les lieux arrofés par la Loire , 
Ou faint Denis croyait chanter victoire. 
Ainil Ton voit dans la profonde nuit 
Une comète , ea fa longue carrière , ^ 
Etinceler d'une horrible lumière* 
On voit fa queues et le peuplé frémit ;• — 
Le pape en tremble , et la terre étonnéç 
Croit que les vins vont manquer cette année. 

Tout du plus loin que faint George aperçut 
Moniteur Denis , de colère il s'émut l. 
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Et brandifîànt Ta lance meurtricre , ' 

Il dit ces mots dans le vrai goât d'Homère : (e) \ 

Denis , Denis ! rival faible et hargneux , 

Timide appui d*un parti maUieureux , I 

Tu defcends donc en fecret fur la terre 

Pour égorger mes- héros d'Angleterre ! 

Crois-tu changer les ordres du deftin , 

Avec ton âne et ton bras féminin ? 

Ne crains-tu pas que ma jufte vengeance 

Punifle enfin , toi « u fille et la France ? 

Ton trifte chef, branlant fur ton cou tOTS, 

S eft déjà vu féparé de ton corps : ^ ^ 

Je veux t^ôter , aux yeux de ton églife , 

Ta tête chauve en.fon lieu n^al remjfe. 

Et t*envoyer vers les murs de Paris» 

Digne patron des badauts attendris. 

Dans ton faubourg, où Ton chôme ta fête. 

Tenir encore et rebaifer ta tête. 

Le bon Denis, levant les mains aux cienz^ 
Lui répondit d'un ton noble et pieux : . 
O grand faint George , ô mon puiffânt con&ire ! . 
Vcux-4u toujours écouter ta colère? 
Depuis le temps que nous fommes au ciel , 
Ton cœur dévot eft tout pétri de fiel. 
Nous faudra-t-il , bienheureux que nous fommes , 
Saints enchâiTés , tant fêtés chez les hommes. 
Nous qui devons l'exemple aux nations « 
Nous d«crier par not .divifion»? 
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Vcux-tu porter une guerre cruelle 
Dans le féjour tle la paix éternelle ? ^ 

Jufques à quand les faints de ton pays 
Mettront-ils donc le trouble en paradis ? 
O fiers Anglais , gens toujours trop hardis « 
Le ciel un jour à fon tour en colère 
Se lalTera de vos façons de faire \ 
Ce ciel n'aura , grâce à vos foins jaloux^ 
Plus de dévots qui viennent de ches vous* 
Malheureux faint ; pieux atrabilaire , 
Patron maudit d un, peuple fanguinaire ,' 
Sois plus traitable; et pour dieu, laifle-moi 
Sauver la France et fècourir mon roi S 

A ce difcours George bouillant de rage , 
Sentit monter le rouge à fon vifage ; 
£t des bâdaùts contemplant le patron , 
Il redoubla de force et de courage , 
Car il prenait Denis pour un poltron. 
Il fond fur lui , tel qu un puiflant faucpn 
Vole de loin fur un tendre pigeon. 
Denis recule , et prudent il appelle 
A haute voix fon âne fi fidèle , 
Son âne ailé , fa joie et fon fecours. 
Viens , criait-il , viens défendre mes jourr» 
Ainfî parlant , le bon Denis oublie 
Que jamais faint n a pu perdre la vie. 

Ls beau grifon rcveaait âltaJle 
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£n ce moment; et moi contettr fuccint, 

J*ai déjà dit ce qui fît qu il revint. 

A fon Denis dos et felle il prcfente. 

Notre patron , far fon âne élancé , 

Sentit foudain fa valeur renaiflaxite. 

Subtilement il avait ramafle 

Le fer tranchant d un anglais trépafiTé» 

Lors brandiflant le fatal cimeterre , 

Il poufle à George, il le prefle, il le ferre. 

George indigné lui fait tomber en bref 

Trois horions fur fon malheureux chef : 

Tous font parés ; Denis garde fa tête, 

£t de fes coups dirige la tempête 

Sur le cheval et fur le cavalier. 

Le feu jaillit de 1 elaflique acier ; 

JaCS fers croifés, et de taille et de pointe, 

A tout moment vont, au fort du combat. 

Chercher le cou, le calque, le rabat, 

£t lauréole , et lendroit délicat 

Où la cuiraife â Taiguillette eft jointe. 

Ces vains efforts les rendaient plus ardens ; 
Tous deux tenaient la victoire en fufpens , (/) 
Quand de fa voix terrible et difcordante , «• 
L*âne entonna fon octave écorchante. 
Le ciel en tremble ; écho du fond des bois 
En frémiflknt répète cette voix. 
George pâlit : Denis d une main lefte 
Fait une feinte, el dm revers celefte 
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Tnnche le nez du grand faint d* Albion, (g) 
Le bout fanglant roule fur fon arçon. 

G £ o R G E fans nez , mais non pas fans courage , 
Venge à l'inftant Thonncur de fon vifage ; 
Et jurant Dieu , félon les nobles us 
De fes Anglais, d'un coup de cimeterre 
Coupe à Denis ce que jadis faint Pierre , 
Certain jeudi, fit tomber à Malchus. 

A ce fpectacle , à la voix ampoulée 
De râne faint, à fes terribles cris. 
Tout fut ému dans les divins lambris* 
Le beau portail de la vonte étoilée 
S'ouvrit alors , et des arches du ciel 
On vit fortir Tarchange Gabriel , 
Qui, foutenu fur fes brillantes ailes. 
Fend doucement les plaines étemelles , 
Portant en main la verge qu'autrefois 
Devers le Nil eut le divin Moïfe, 
Quand dans la mer fufpendue et foumife 
Il engloutit les peuples et les rois. 

Que iipîs-je ici ? cria-t-il en colère ; 
Deux faints patrons, deux enfans de lumière» 
Du DIEU de paix confidens étemels , . 
Vont s'échiner comme de vils mortels ! 
LaiiTez , laiiTez aux fôts enfans des femmes 
Les payons, et le fer et les flammes ; 

Abandonnez 
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Abandonnez à leur proftnc fort ' 
Les corps. chéûfs de ces grofitères lames. 
Nés dans la fange et formés pour la mort : 
Mais vous , enfans qu'au féjour de la vie 
Le ciel nourrit de fa pure ambrofie , • 
Etes-vous las'd*étre trop fortunés ? 
Etes- vous fous ?. ciel l une oreille , un nez ! 
Vous que la grâce et la miféricorde 
Avaient formés pour prêcher la concorde , 
Pouvez'vous bien de je ne fais quels rois 
En étouri^is embraifer la querelle ? 
Ou^ renoncez à la voûte étemelle , . 
Ou dans Tinfhnt qu on fe rende à mes lois. 
Qjie dans vos coeurs la charité s'éveille. 
George infolent , ramafîez cette oreille , 
Ramaifcz , dis-je ; et vous , monfîeur Denis', 
Prenez ce nez avec vos doigts bénis : 
Que chaque chofeen fon'lieù foit remife» 

Denis fondaîn va , d une main foumife , 
Rendre lé botrt'au nez 'qu*il fie camus.^ 
George à Denis Ttnd loreilie dévote 
. Qu'il lui coupa. Chacun des deux marmotte 
A Gabriel uii gentil oremus ; 
Tout fe rajuile, et chaque cartilage 
Va fe placer à Tair de foii vifage. 
Sang, fibref, chair, tout fe^confolida ; 
Et nul veftige aux d^x faints ne refta 
La Pucclli. y 
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De nez coupé , ni doreille abattue ; 

Tant les faints ont la chair ferme et dodue. 

Puis Gabriel, d un ton de prélident : 
Çà qu* on s^embrafife ; il dit , et dans TinHant 
Le doux Denis, fans fiel en fans colère. 
De bonne foi baifa fon adverfaire. 
Mais le fier George en l'embrailànt jurait, 
£t promettait que Denis le paîrait. 
Le bel archange , après cette entbraflade t 
Prend mes deux faints , et d'un air gracieux 
A fes côtés les fait voguer aux cieux , 
Ou de nectar on leur verfe rafade. 

Pe u de lecteurs croiront ce grand cpiçh^t ; 
Mais fous les murs qu*arrofait le Scamandre» 
N'a-t-on pas vu jadis ayec éclat . 
Les dieux armés de fOlympe defcendre ? 
N a-t-on pas vu chez cet anglais Miltoa 
D'anges ailés toute une légion ( h ) 
Rougir de iàng les céleAes, campagnes , 
Jeter au nez quatre ou cinq cents montagnes i^^ ' 
£t qui pis eft avoii: du gros canon ? ( t ) > 
Or fi jadis Michel et le démon , 
Se font battus, mefiieurs Denis et Geoi^e 
Pouvaient, fans doute, à plus forte raifon. 
Se rencontrer et fe couper la gorge. 

Ma I s dans le ciel fi la paix revenait^ 
U en était autieiacat far ilaterre, ., 
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CHANT ONZIEME. «55 

Séjour maudit de dlfcorde et de guerre. 
Le bon roi Charle en cent endroits courait « 
Nommait Agnès , la cherchait , et pleurait. 
£t cependant Jeanne la foudroyante , 
De fon épée invincible et fanglante , 
Au fier Warton le trépas préparait ^ 
Elle l'atteint vers l'énorme partie 
Dont cet anglais profana le couvent ; 
Warton chancelle , et fon glaive tranchant 
Quitte fa main par la mort engourdie ; 
Il tombe , et meurt en reniant les faints* 
Le vieux troiqpeau des antiques nonnains , 
Voyant aux pieds de lamazone augufte 
Le chevalier fanglant et trébi^ché » 
Difant Ave , s*écriait : Il eft jufte 
Qu'on foit puni par où Ton a péché» 

Soeur Rebondi , qui dans la facrifiie 
A fuccombé fous le vainqueur impie , 
Pleurait le traître en rendant grâce au ciel ;. 
£t mefurant des yeux le criminel y. 
Elle difait d*une voix charitable t 
Hélas ! hélas ! nul ne fut plus coupable» 

Fin du mxième Chants 



Va 
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a96 astrzs et variantes. 
,J^Or£S ET VARIANTES 
DU CJiANT ONZIEME. 

(«) On ne connaît poînt dans Tantiquit^ le dieu do 
myflère ; c*eft , ians doute , une invention de notre auteur , 
une allégorie. Il y avait plufieurs fortes de myftcres chca 
les gentils , au rapport de Pau/anias , de Porphyre , de Lsctance , 
d*Àulus Celiius , d*Àpuleius , &c. Mais ce n'eft pas cela dont 
il 8*agit ici. 

{b) Edition de 1756: 

Et Dieu permît qu'en ce jour la PuceUe 
Contre Warton combattit pour icelle. 

Le fier Anglais , de fer enhamaché , 
Eut à fon tour Tame bien ilupéfaite > 
Quand il fe vit fi vivement chargé, &c. 

I « ) Il eft indubitable qu'on rcpréfcntc tonjouts fniit 
George fur un beau cheval, et de-là vient le proverbe, menii 
êomme unjaini George, 

{ d ) Allufion aux tourbillons de De/cartes , et à fa matière 
fubtile, imaginations ridicules et qui ont eu fi long-temps 
la vogue. On ne fiiit pourquoi l'auteur applique auffi l'épi- 
thcte de rêveur à Newton , qui a prouvé le vide ; c'cfl appa- 
remment parce que J^ewton foupçonne qu'un efprit extrême- 
ment claftique eft la caufe de la gravitation ; au refte , il i\<t 
faut pas prendre une plaifanterie à la lettre. 

{e) Tout ce morceau eft.vîfiblemcnt imite A^ Homère, Wnerwi 
dit à Man ce que le fage Denh dit ici au fier George: Mars^ 
S Mars , dieu/anglant , qui ne te plais qu^aux combats , &c. 

(/) Edition de 1756: 

Paul pour Denis gageait contre VinccBS j 
Quand de Ja voix , &c. 

Vers ridicule de Tédîtcur Maubert-, 
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DU CH ANT ^OHZIEME. 1^3? 

{g) Toujours imlution d*Hmére , qui fait blefler ilf«rr 
lui-même. - - • • • 

. - - • >* 
( A ) Milton , au cinquième chant du Paradis perdu , aflure 
qu'une partie des anges fit de la poudre et des canons , et . 
renverra par terre dans le ciel des légions d'anges; que 
ceux-ci prirent dans Ae ciel des centaines, de .montagnes » les 
chargèrent fur leur dos, avec les forêts plantées fur ces 
-montagnes et les fleuves qui en coulaient , et qu'ils jetèrent 
fleuve^ , montagnes et forêts fur l'artillerie ennemie. C'^ 
mn des morceaux les plus vraifemblables de ce poêmd*- • 

' (I) Edition de 1756 : 

Et qui pis eft avoir du gr»s canon ? 

Pardonnez-moi ce peu de fiction , 

Qui » fous les noms de Denis et de George » 

Vous a dépeint les peuples d'Albion 

£t les Français , qui fe cdupaient la gorge. 

Jtfffis dam U ciil , &c. 



fin des Notes et Variantes du Chant onziime. 
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fiSS LA FUCSLLB» 

CHANT XII. 

A R G U M E N T, 

M&nrofe tue faummer. Charles ntrmfâ Agnis^ 
qui fe confolait aoec Monroji dans U tkàteais 
de Cutendre. 

J*AVAI8 juré delaifferla morale, (a) 
De conter net, de fuir les longs difcours : 
Mais que ne peut ce grand dieu des amours ? 
Il eft bavard, et ma plume inégale 
Va griffonnant de fon bec e£BLé 
Ce qu il infpire à mon cerveau brûlé. 
Jeunes beautés, filles, veuves ou femmes, 
QuHl enrôla fous fes drapeaux charmans. 
Vous qui lances et recevez fes flammes , 
Or dites-moi , quand deux jeunes amans. 
Egaux en grâce, en mérite, c;n talens. 
Aux doux plaifirs tous deux vous foUicitent, 
Egalement vous preffent , vous excitent. 
Mettent en feu vos fenfibles appas. 
Vous éprouves un étrange embarras. 
Connaiffez-vouâ cette biftoire frivole 
D*un certain âne, ill^ifire dans } école ? 
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GHAlfT 1>O02lKME. àZg 

Dans récarie on.vint lui préfenter 

£our fou diner deux mefures égalies. 

De même forme, à pareils imervalles t 

Des deux côtés Tânefe vit tenter 

Egalement, et dreflant fes oreilles 

Jufte au milieu des deux formes pareîllec. 

De 1 équilibre accompliffant les lois. 

Mourut de faim, de peur de &ire un choix* 

N'imitez pas cette pHilofdphie ; 

Daignez plutôt honorer tout d uti temps , 

De vos bontés vos deux jeunes amans. 

Et gardez-vous de rifquer votre vie. 

A quelques pas de ce joli couvent. 
Si pollué; fi tViftè ttû fanglant. 
Ou le matin vingt nonnes affligées 
Par Tamazone ont été trop vengées , 
Pr«s de la Loire était un vieux château 
A pont-levis , mâchicoulis , tourelles \ (h) 
Un long canal tranfparent, à fleur d'eau , 
En ferpentant tournait au pied d*icelle^. 
Puis cmbraffiiit , en quatre cents jets d arc, 
Jjts murs épais «qui défendaient le parc : 
Un vieux baroù, fumommé de Cutendre, 
Etait (iigneur -de cet heureux logis. 
En fureté chacun pouvait s'y rendre. 
Le vieux feigneur , dont Tàme cft bonne et tendre. 
En avait fût Tafile clu pays. 
Français, Anglais-,^tousétaienÊt fes amis. • 
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Tout voyageur en cocbe, cà bottis., en ^étré, . î 
Ou prince , ou idoine « ou nonne « ou turc « oui prêtre i 

Y recevait un i^cueil gracieux : 1 

Mais il fallait qu'on entrât deux à de^x ; : ' ' 

Car tout baron a quelque fantaifie » - 

Et celui-ci j^otxr jamais céfolttt, . 

Qu en Ton châtel en nombre pwt on fut ^ 

Jamais içipai):* Telle était la folie. . ! 

Quand deux à deux oni abdrdait ches lui « 

Tout allait bien : mais malheur à celui . 

Qui venait feul en ce logis fe rendre ; . 

Il foupait mal ; il lui fallait attendra ; - 

Qu'un compagnon formât ce nombre beurettx.^ < . 

Nombre parfait qui fait que deux font deux!. 

h A fière Jeanne ayant repijis fesj amies , 
, Qui cliquetaient fur fes robuAes charmes ; 
Devers la nuit y conduiGt au frais , . 

£n devifant , la belle et douc4; Agiles*. . > ^ . . > 
Cet aumônier qui 1^ fiûvait dejpf^f «.. ; • •. .- 3. : 
Cet aumônier ardent, infjitiable, - ^ , - ^ . ! .. ^\ 
Arrive aux murs dnlogii charji^blc» 
Ainfi qu un loup qui mâche fous fa dept 
Le fin duvet dun jeune agneau bêlant , : . 
Plein de Tardeur d achever fa curée , . 
Va. du bercail efcalader rentrée : 
Tel enflammé de fa lubrique ardeur^ , , ^ vr * 
L'ceii tout en feu, laumônierrravi^çuir :t ; ^ . . l 

Allait 
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^C H A N T D O U Z I E ME. «41 

Allait chercliant les reftes de fa joie , 

Qu on lui ravit lorfqu'il tenait fa proie. 

11 fonne , il crie : on vient ; on aperçut 

Qu'il était feul ; or foudain il parut 

Que les deux bois , dont les forces mouvant<» ^ 

Font ébranler les'folives tremblantes 

Du pont-levis , par les airs s élevaient , 

Et s élevant le pont-levis haufîaient. 

A ce fpecracle, à cet ordre du maître ,' 

Qui jura Dieu ? ce fot mon vilain prêtre. 

Il fuit des yeux les deux mobiles bois ; 

11 tend les mains , veut crier , perd la voix. 

On voit fouveiit , du haut d'une gouttière » 

Defcendrc un chat auprès d'une volière , 

Paflant la griffe à travers les barreaux , 

Qui contre lui défendent les oi féaux : 

Son otil pourfuit cette efpèce emplumée , 

Qui fc tapit au fond d'une ramée. 
Notre* aumônier fut encor plus confus. 
Alors qu'il vit fous des ormes touffus 
Un beau jeune homme, à la treffe dorée. 
Au fiiurcil noir, à la mine alfurée , 
Aux yeux brillans , au menton cotonnc , 
Au teint fleuri , par les Grâces orné , 
Tout rayonnant des couleurs du bel âge : 
C'était l'Amour , X)u c'était mon beau page :' 
C'était Monrofe. Il avait tout le jour 
Cherché l'objet de fon naiffant amour. 
La Pucelle. X 
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«42 LA PUCELLE. 

Dans le couvent reçu par les nonnettes , 
Il apparut à ces filles difcrètes 
Non moins charmant que lange Gabriel , 
Four les bénir venant du haut du ciel. 
. Les tendres fœurs , voyiant le beau Monrofe, 
Sentaient rougir leurs vifages de Tofe , 
Difant tout bas : Ah ! que n etait-^il là , 
i)ieu paternel , quand on nous viola ! 
Toutes en cercle autour de lui fe mirent, , 
Parlant fans cefle ; et lorfqu elles apprirent 
Que ce beau page allait chercher Agnès , ' 
On lui donna le courfîer le plus frais , 
Avec un guide , afin que fans efclandre 
Il arrivât au château de Gutendre. 

En arrivant il vit près du chemin , 
Non loin du pont , raumônier inhumais. 
Lors tout ému de joie et de colère : . 
Ah î c cft donc toi , prêtre de Belzébut ! 
Je jure ici Ghandos et mon falut , 
£t plus encor les yeux qui m'ont fu plaire , 
Que tes forfaits vont enfin fe payer. 
Sans repartir , le bouillant aumônier 
Prend d une main par la rage tremblante 
Un piftolet , en preffe la détente ; ( c ) 
Le chien s^abat , le feu prend , le coup part ; 
Le plomb, chaffé fiffle et vole au hafard , 
'Suivant au loin la ligne mâf mirée 
Que lui traçait une mûa égarée. 
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CHANT DOUZIEME. 243 

Le page vîfe , et par un coup plu» sûr 
Atteint le front , ce front horrible et dur , 
Où fe peignait une ame déteftable. 

L*Â u M o N I £ R tombe , et le page vainqueur 
Sentit alors dans le fond de fou cœur 
De la pitié le tuouvement aimable. 
Hélas ! dit-il , meurs du moins en chrétien ; 
Dis Te Denm ; tu vécus comme un chien ; 
Demande au ciel pardon de ta luxure ; ' 
Prononce amen , donne ton ame à d i E u. 
Non , répondit le maraud à tonfure , 
Je fuis damné, je vais au diable , adieti. 
Il dit et meurt ; fon ame déloyale 
Alla groffir la cohorte infernale, {d) 

Tandis qu ainfî ce montre impénitent 
Allait rôtir aux brafiers de Satan , 
Le bon roi Charle , accablé de trifteflè , 
Allait cherchant fon errante maîtrefle , 
Se promenant , pour calmer (a douleur ^ 
Devers la Loire avec fon 'confeflinm 
Il faut ici , lecteur , que je remarque ^ 
En peu de mots ce que c cft qu un docteur, 
Qu'en fa jeunefle un amoureux monarque 
Par étiquette a pris pour directeur. 
C>ft un mortel tout pétri d*indulgence , 
Qui doucement fait pencher dans fes mains, 

X « 
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244 ^A PUCELLE. 

Du bien , du mal la trompeufe balance , 
Vous mène au ciel par d aimables chemins. 
Et fait pécher Ton maître en confcience : 
Son ton y fes yeux, fon gefte compofant » 
Obfervant tout; flattant avec adrefTe 
Le favori , le maître, la maîtrefle ; 
Toujours accort , et toujours complaifant* 

L E confe£G:ur du monarque gallique 
Etait un fils du bon faint Dominique ; 
Il s appelait le père Bonifoux , 
Homme de bien ,-fe fefant tout à tous. 
Il lui difait d un ton dévot et doux : 
Que je vous plains ! la partie animale 
Prend le deflus : la chofe efi bien &tale« 
Aimer Agnès efl un péché vraiment ; 
Mais ce péché fe pardonne aifément : 
Au temps jadis il était fort en vogue 
"Chez les Hébreux, enfans du Décalogue* 
Cet Abraham ^ ce père des croyans « 
Avec Agar s'avifa d être père ; 
Car fa fervante avait des yeux charmani ' 
Qui de Sara méritaient la colère. 
Jacob le jufte époufa les deux fceurs. 
Tout patriarche a connu les douceurs 
Du changement dans Tamoureux myflère* 
Le vieux Booz en fon vieux lit reçut 
Après moiflbn la bonne et vieille Ruth. 
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CHANT DOUZIEME. 24^ 

Et fans compter la belle Betzabee , 
Du bon David Tame fut abforbée 
Dans les plaifîrs de fon ample férail. 
Son vaillant fils , fameux par fa crinière , 
Un beau matin , par vertu iîngulièrè. 
Vous repafifa tout ce gentil bercail.- 
De Salomon vous.favez le partage : 
Comme un oracle on écoutait fa voix ; 
Il favaittout, et des rois le plus fage 
Etait auffî le plus galant des rois. 
De leurs péchés fi' vous fuivez la trace » 
Si vos beaux ans font livrés à lamour , 
Gonfolez-vous ; la fagefîe a fon tour. 
Jeune on s égare, et vieux on obtient grâce. 

A H ! dit Chariot , ce difcours eft fort bon , 
Mais que je fuis bien loin de Salomon ! 
Que fon bonheur augmente mes détreflcs ! 
Pour fes ébats il eut trois cents maîtreifes \ (e) 
Je n en ai qu une ; hélas ! je ne 1 ai plus. 

Des pleurs alors , fur fon nez répandus , 
Interrompaient fa voix tendre et plaintive , 
Lorfqu'il avife , en tournant vers la rive , 
Sur un cheval trottant d'un pas hardi , 
Un manteau rouge, un ventre rebondi , ' 

Un vieux rabat ; c'éuit Bonneau lui-même. 
Or chacun fait qu après l'objet qu'on aime , 

X s 
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S4^ LA PUCELLE. 

Rien n cft plus doux pour un parfait amant 
— Que de trouver fon très- cher confident. 
Le roi perdant et reprenant haleine. 
Crie à Bonneau : Quel démon te ramène ? 
Que fait Agnès ? dis , d où viens-tu ? qufels lieux 
Sont embellis , éclairés par fes yeux ? 
Où la trouver ? dis donc , réponds donc, parle* 

Aux quelHons qu*enfilait le roi Gharle, 
Le bon Bonneau conta de point en point 
Comme il avait été mis en pourpoint , 
Comme il avait fervi dans la cuifine , 
Gomme il avait , par fraude clandeftine 
Et par miracle , à Chandos échappé , 
Quand à fe battre on était occupé ; 
Comme on cherphait cette beauté divine : 
Sans rien omettre il raconta fort bkn 
Ce qu'il favait ; mais il ne fkvait rien« 
Il ignorait la fatale aventure , 
Du prêtre anglais la brutale luxure , 
Du page aimé Tamour refpectueux : 
Et du couvent le fac inceftueux. (/) 

A p R à s avoir bien, expliqué leurs craintes ,. 
Repris cent fois le fil de leurs complaintes , 
Maudit le fort et les cruels Anglais, 
Tous deux étaient plus trilles que jamais. 
Il était nuit ; le char de la grande ourfe {g) 
Vers fon nadir avait fourni fa courfe. 
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CHANT DOUZIEME. 247 

Le jacobin dit au prince penfif : 

Il eA bien tard; foyez.mémoratif 

Que tout mortel , prince ou moine , a cette heure ' 

Devrait chercher quelque honnête demeure , 

Pour y fouper et pour paffer la nuit. 

Le trifte roi par le moine conduit , 

Sans rien répondre , et ruminant fa peine. 

Le cou pencl^é , gaioppc dans la plaine ; 

Et bientôt Charle , et le prêtre et Bonneau ^ 

Furent tous trois aux folles du château; 



Non loin du pont éuit Taimable page , 
Lequel ayant jeté dans le canal 
Le corps maudit de Ton damné rival. 
Ne perdait point Tobjet de fon voyage» 
Il dévorait en fecret fon ennui , 
- Voyant ce pont entre fa dame et lui. 
Mais quand il vit aux rayons de la lune 
\jt% trois Français, il fentit que fon cœur 
Du doux efpoir éprouvait la chaleur ; 
£t d'une grâce adroite et non commune. 
Cachant fon nom , et fur-tout fon ardeur , 
"Ùts qu il parut , dès quil fe fit entendre , 
Il infpira je ne fais quoi de tendre ; 
Il plut au prince , et le moine bénin 
Le careffait de fon aîr patelin , 
Dun œil dévot et du plat de la. main, 

X 4 



y Google 



248 LA PUCELLE. 

Le nombre pair étant formé de quatre, 
On vit bientôt les deux flèches abattre 
Le pont mobile ; et les quatre courûers 
Font en marchant gémir les madriers, (h) 
Le gros Bonneau tout eflbu£3é chemine , 
£n arrivant , droit devers la cuiiîne , 
Songe au fouper. Le moine au même lieu , 
Dévotement en rendit grâce à dieu. 
Charles prenant un nom de gentilhomme. 
Court à Cutendre avant qu'il prît fon fomme* 
Le bon baron lui fit fon compliment. 
Puis le mena dans fon appartement. 
Charle a befoin d'un peu de folitudc , 
11 veut jouir de fon inquiétude. 
U pleure Agnès. Il ne fe doutait pas 
Qu'il fût fî près de fe& jeune» appas, 

L E beau Monrofe en fut bien davantage. 
Avec adiefle il fit caufer un page , 
Il fe fit dire où repofait Agnès , 
Remarquant tout avec des yeux dlfcrets. 
Ainfi qu'un chat, qui d'un regard avide 
Guette au pafifage une fouris timide , 
Marchant tout doux , la terre ne fent pa« 
L'imprefllon de fes pieds délicats ; 
Dès qu'il l'a vue, il a fauté fur elle. 
Ainfi Monrofe, avançant vers la belle. 
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CHANT DOUZIEME. «49 

Etend un bras , puis avance â tâtons , 
Pofant lorteil et haoflknt les talons. 
Agnès, Agnès, il entre dans ta chambre ! 
Moins promptement la paille vole à l'ambre , 
£t le fer fuit moins Tympathiquement 
Le tourbillon qui lunit à laimant. 
Le beau Monrofe en arrivant fe jette 
A deux genoux au bord de la couchette , 
Qà fa maîtreife avait entre deux draps , 
Pour fommeiller , arrangé fes appas. 
De dircvun mot aucun d'eux n eut la fofce 
Ni le loifir ; le feu prit â Tamorce 
£n un clin d'œil ; un baifer amoureux 
Unit foudain leurs bouiches demi-clofcs. 
Leur ame vint fur leurs lèvres de rofes. 
Un tendre feu fortit de leurs beaux yeux ; 
Dans leurs baifers leurs langues fe cherchèrent 
Qu éloquemment alors elles parlèrent ! 
Difcours muets , langage des défirs , 
Charmant prélude, organe des plaifîrs. 
Pour un moment il vous fallut fufpendre 
Ce doux concert , et ce duo £ tendre, 

A G N as aida Monrofe impatient 
A dépouiller, à jeter promptement 
De fes habits l'incommode parure , 
Déguifemient qui pèfe à la nature , 
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aSo LA PUCELLE. 

Dans Iflge d'or aux mortels inconnu , 
Que hah fur-tout un dieu qui va tout nu* 



Dieux! quels objets ! eft-ce Flore et Zéphyre ? 
£fl-ce Pfychc qui careâe TAmour ? 
£ft-ce Vénus que' le fils de Cinyre ( i ) 
, Tient dans fes bras loin des rayons du jour. 
Tandis qub Mars eft jaloux et foupire ? 

Le Mars français , Charle au fond du château 
Soupire alors avec Tami Bonneaii , 
Mange à regret et boit avec triftcflc. 
Un vieux valet , bavard de fon métier , 
Pour égayer fa taciturne altefle, f A ) 
Apprit au roi , fans fe faire prier , 
Que deux beautés , l'une robufte et fièrc ,' 
Aux cheveux noirs , à la nune guerrière , 
L'autre plus douce , aux yeux bleus, au teint fiais, 
Couchaient alors dam la gentilhooimière* 
Charle étonné les foupçonne à ces traits ; 
Il fe fait dire , et puis redire encore , 
Quels font les yeux, la bouche , les cheveux , 
Le doux parler , le" maintien vertueux 
Du-cher objet de fon cœur amoureux, 
C'eft elle enfin , c'eft tout çc qu'il adore ; 
Il en eft sûr , il quitte fon repas. 
Adieu , Bonneau : je cours entre fes bxas* 
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GHANT DOUZIEME. sSl' 

Il dit et vole , et non pas fans fracas : 
Il était roi , cherchant peu le myftère», 



Ple I N de fa joie , il répète et redit 
Le nom d'Agnès , tant qu Agnès Tentendit. 
Le couple heureux en trembla dans fon lit. 
Qiic d embarras! comment fortir d'affaire ?. 
Voici comment le beau page s'y prit : 
Près du lambris , dans une grande armoire , 
On avait mis un petit oratoire , 
Autel de poche, c^ù , lorfque Ton voulait. 
Pour quinze fous un capuciç venait. ( / ) 
Sur le retable , en voûte pratiquée 
£ft une niche en attendant fon faint. 
D'un rideau verd la niche était mafquée. 
Que fait Monrofe ? un beau penfer lui vint 
De s ajufter dans la niche facrée ; 
£n bienheureux , derrière le rideau 
Il fé tapit, fans pourpoint, fans manteau. 
Charles voyait, et prefque dès feutrée 
Il faute au coU de fa belle adorée ; 
£t tout en pleurs , il veut jouir des droits 
Qu'ont les amans , fur-tout quand ils font rois. 
Le faint caché frémit-à cette vue ; 
Il fait du bruit et la tftble remue : 
Le prince approche, il y porte la main , 
Il fent un corps , il recule , il sécric : 
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«52 LA PUCELLE. 

Amour , Satan , faint François , faint Germain ! 

Moitié frayeur et moitié jaloufie : 

Puis tire à lui , fait tomber fur l^autel , 

Avec grand bruit , le rideau fous lequel 

Se blotiifait cette aimable figure 

Qu à fon plaifir façonna la nature. 

Son dos tourné par pudeur étalait 

Ce que Géfar fans pudeur foumettait 

A (m) Nicomède en fa belle jeuneffe. 

Ce que jadis le héros de la Grèce 

Admira tant dans fon Epheflion , ( n ) 

Ce qu Adrien mit dans le Panthéon. 

Que les héros , ô ciel « ont de ^ibleÛTc l 

S I mon lecteur n a point perdu le fil 
De cette hiftoire, au moins fe fouvient-il 
Que dans le camp la courageufe Jeanne 
Traça jadis au bas du dos profane , 
D'un doigt conduit par monfîeiir faint Denis, 
Adroitement trois belles fleurs de lis. 
Cet écuflbn , ces trois fleurs , ce derrière , 
Emurent Charle : il fe mit en prière ; 
Il croit que c'eft un tour de Belzébut. 
De repentir et de douleur atteinte. 
Le belle Agnès s*évanouit de crainte. 
Le prince alors, dont le trouble s accrut, 
Lui prend les mains : Qu'on vole ici vers elle : 
Accourez tous i le diable eft chez ma belle. 
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Aux cris du roi le confeflcur trcîublé , 
Non fans regret quitte auflîtôt h table : 
L ami Bonncau monte tout cffouflBé ; 
Jeanne s'éveille, et d'un bras redoutable 
Prenant ce fer que la victoire fuit , 
Cherche l'endroit d*où paitaît tout le bruit. 
Et cependant le baron de Gutendre 
Dormait à l'aife, et ne put rien entendre. 



Fin du douiiénu Chant. 
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254 NOTES ET VARIANTES 

NOTES ET V ARIANTES 



DU CHANT DOUXIEM^. | 



(«) t>iE fragment, trouvé dans les papiers de Tauteur^ 
paraît être une variante du commencement de ce douaième 
Chant, n y manque quelques vers. 

Oui , j*ai juré de ne phis difcourir , 
De conter net i de bannir la harangue , 
Mais quels fermens , hélas ! puis-je tenir ? 
Le tendre Amour eft maître de ma langue ; 
L*/Qhour mMnfpire , il lui faut obéir. 
Ce Dieu charmant eft venu me fourire» 
Lorfque ma main n*ofait plus Tencenfer ; 
Quand je fuyais fes traits et fon empire» 
Du haut du ciel il vint me carefler. 
Quoi I m*a-t>il dit , faut-il que la triftefle 
File aujourd'hui la trame de tes jours? 
Quand tu ferais dans la froide vieiUefle > 
Encor faudrait implorer mon fecours. 
Mais dans Tété , c*eft une ignominie 
Que de m'ôter Tempire de ton fort. 
Vivre fans moî> c'eft être déjà mort * 
LailTe-moi donc renouveler ta vie. 
A ce difcours TAmour ne s'eft tenu. 
Il m'a donné la plus belle maîtrefle. . • 



De fes faveurs elle enivre mes fens ,' 
Son tendre amour devient Teau de Jouvence, 
Et dans fes bras j'ai trouvé mon printemps. 
Je conclu? donc > cher lecteur , quand j'y penfe » 
Qu'on peut aimer au-delà de trente ans.^ 



y Google 



©U CHANT DOUZIEME. «55 

( h ) MickicwHs , ou mdcheeouUs , ce font des ouvertures 
tntre les créneaux , par lefquelles on peut tirer fur rcnnemi 
quand il eft dans le toSCé. 

( f ) Il faut avouer que les piftolets ne furent inventés à 
Piftoie que long. temps après. Nous n^ofons affirmer'^quMl 
ioit^pemis d*anticiper ainfi les temps ; mais que ne pardonne- 
t-on point dans un poème épique ? Tépopée a de grands 
droits. 

( d) Véquîté demande que nous £afiions ici une remarque 
iur la morale admirable de ce poème. Le vice y eft toujours 
puni : raumônier fcandaleux meurt impénitent , Grhbourdon 
eft damné, CAandos eft vaincu et tué, 8cc. C^^ft ce que le 
fage Horûthts Flaecus recommande i» mti pùétïcà. 

(e) Charles oublie fept cent». femmes , ce qui fait mille. 
Mats en cela nous ne pouvons qu*applaudir à la retenue de 
Tauteur et à fa fageflie. 

{/) Edition de 1756: 

Et du couvent le Tac îaceftueux. 

Ainfi Louis , fe perdant à la chafle 

Bans les taillis de fon Fontainebleau 1 

De queftions fatigue fon Bonneau : 

A fon retour lui demande la trace 

Be la beauté qui captive fon cœur , 

Veut que de rien il àe lui fafle. grâce , 

El n*en apprend que tout bien , tout honneur. 

Aprii ao9k , &c. 

( ; ) Le nai/r en arabe fignifie le plus bas ; et le zàiiik , le 
plus haut. La grande ourfe eft Varctti des Grecs , qui a donné 
fon nom au pô>e arctique.' 

(h) Ce font les planches du pont : elles ne prennent le 
nom de madriers que quand elles ont quatre pouces d^épailTeur. 

( i ) Adanis, 

[k] On traitait les rois d'altefle alors. 

( / ) Il n'y avait poînfc encore de pères capucins ; c'eft 
une faute contre U ttftume.^ 
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( m ) Des ignorans , dans les éditions précédentes toutet 

tronquées , avaientsimprimés Uctmidi au lieu de Nicomède : 

jc^était un roi de Bithynte. Cajar in Bithyniam mijus , dit 

Suétone t dejtdit apud Nicomedtm, no» Jifu. ruvure froftratâ régi 

fu(Rcit'ne, 

( n ) AiexMder pétdieator HepkéJiieHis , Aériamts Atitmoi. Non. 
fieulement Pempereur Adrien fit mettre la ftatue d'AnthuUt 
dans le Panthéon , mais il lui érigea un teknple ; et TtrtuUie» 
avoue q\i*AntinoUs fefait des miiades. 



Findis K4fti$ it Variantes 4u Chant iUuziimci 
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LAPUCELLE, CHANT XIII. 55^7 

CHANT XIII. 

ARGUMENT, 

Sortie du ckâieau de Cutendre. Combat de la 
Fuceîle et de Jean Chandos : étrange loi du 
combat à laquelle la Pucelle ejifoumife; vijion 
du père Bonifoux; miracle qui fauveT honneur 
de Jeanne. 

V>i*£ TAIT le temps de la faifon bril]ante , 
Quand le foleil aux bornes de fon cours 
Prend fur les nuits pour ajouter aux jours , 
Et fe plaifant, dans fa démarche lente, 
A contempler nos fortunés climats , 
Vers le tropique arrête encor fes pas. 
O grand faint Jean , ( a ] c'était alors ùl fête ; 
Premier des Jeans , orateur des déferts, 
Toi qui criais jadis à pleine tête. 
Que du falut les chemins foicnt ouverts ; 
Grand prccurfcur , je t'aime, je te fers. 
Un autre Jean eut la bonne fortune 
De voyager au pays de la lune 
Avec Aftolphe , et rendît la raifon ^ [h] 
Si Ion en croît un auteur véridique. 
Au paladin amoureux d'Angélique. 
Rends-moi la mienne , ô Jean fécond du nom ! 
La Fucelte. Y 
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Tu protégeas ce chantre aimable et rare 
Qui rejouit les feigneurs de Ferrarc 
Par le liiTu de Tes contes plaifans ; 
Tu pardonnas aux vives apoftrophes 
Qu'il t'adrelTa dans fes comiques ftrophes. 
Etends fur moi tes fecours bienfefans : 
J*en ai befoin ; car tu fais que les gens 
Sont bien plus fots, et bien moins indulgens 
Qu on ne Tétait au (iècle du génie , 
Quand TAriofte illuftrait Tlulie. 
Protège -moi contre ces durs efprits. 
Frondeurs pefans de mes légers écrits* 
Si quelquefois l'innocent badinage 
Vient en riant égayer mon ouvrage. 
Quand il le faut je fuis très-férieux ; 
Mais je voudrais n être point ennuyeux* 
Conduis ma plume, et fur-tout daigne fairÀ 
Mts complimens à Denis , ton confrère, 

£ N accourant la fière Jeanne d'Arc 
D*une lucarne aperçut dans le parc 
Cent palefrois , une brillante troupe 
De chevaliers ayant dames en croupe , 
£t d ecuyers qui tenaient dans leurs mains 
Tout lattiraii des combats inhumains ; 
Cent boucliers où des nuits la courrière 
Kéflcchiflàitia' tremblante lumière ; 
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Cent cafqucs d or daigitttes ombragés , 

£t les longs bois d un fier pointu cbargés^, < 

Et des rubans dont le» touffes dorées 

Pendaient au bout des lances acérées. 

Voyant* cela , Jeanne erut fermement' 

Que les Anglais avaient furpris CutendiPe r 

Mais Jeanne Vi^Arc le trompa lourdement. 

£n fait de guerre on.pem bien fe méprendre y ($} 

Ainfi qu'ailleurs : mal voir et mal entendre 

De Théroïne était fouvent le cas , , 

£t faint Denis ne Tei^' corrigea pas* 

G £ n était point des enfans d'Angleterre 
Qui de Gutendre avaient furpris la terre j 
G'eft ce Dunois de Milan revenu , 
Ge grand Dunois à Jeanne li connu , 
G'eft la Trimouille avec fa Dorothée. 
Elle était d aife et d amour tranfportée ; 
Elle en avait fujet affurément : 
Elle voyage avec fon cher amant ^ {d) 
Ce cher amant, ce tendre la Trimouille y 
Que rhonneur guide et que l'amour chatouililci. 
Elle le fuit toujours avec honneur. 
Et ne craint plus moniicur Tinquifiteur» 

E N nombre pair cette troupe dorée 
Dans le château la nuit était entrée» 
Jeanne y vola : le hon r^i qui la vit , 
Crut qu'elle allait combattre ,, et la f«îvi| f 

Y a 
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Et dans Terreur qui trompait fon courage, 
Il laifle encore Agnès avec fon page. 

O page heureuK , et plus heureux cent fois 
Que le plus grand , le plus chrétien des rois , 
Que de bon cœur alors tu rendis grâce ^ 

Au benoUfaint dont tu tenais la place! 
Il te fallut r habiller promptement ; (e) 
Tu rajuftas ta trouâè diaprée ; 
Agnès t'aidait d une main timorée. 
Qui s'égarait et fe trompait fouvent. 
Que de baifers fur fa bouche de rofe 
Elle reçut en r'habillant Monrofe ! 
Que fon bel œil , le voyant rajufté , 
Semblait encor chercher la volupté î 
Monrofe au parc defcendit (ans rien dire. 
Le confefleur tout faintement foupire. 
Voyant pafier ce beau jeune garçon , 
Qui lui donnait de la diflraction« 

L A douce Agnès compofa fon vifage , 
Ses yeux , fon air , fon maintien , fon langage. 
Auprès du roi Bonifoux fe rendit. 
Le confola , le rafTura , lui dit 
Qiie danrla niche un envoyé célefte 
Etait d'en-haut venu pour annoncer ^ 

Que des Anglais la puifTance funefie 
Touchait au terme , et que tout doit pafTer ^ 
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Que le roi Charle obtiendrait la victoire. 
Cliarles le crut , car i] aimait à croire. 
La fi ère Jeanne appoya ce difcours. 
Du ciel , dit-elle , acceptons le fecours ; 
Venez, grand Prince, et rejoignons larmcc, 
De votre abfence à bon droit alarmée. 

Sans balancer la Trimouille et Dunois 
De cet avis furent à haute voix. 
Par ces héros la belle Dorothée 
Honnêtement au roi fut préfentée. 
Agnès la baife , et le noble efcadrom 
Sortit enfin du logis du baron. 

L E jufte ciel aime fouvent à rire 
Des paflions du fublunaire empire. 
Il regardait cheminer dans les champs 
Cet efcadron de héros et d*amans. 
Le roi de France allait près de fa belle ' 
Qui , s'cflfiwrçant d'être toujours fidcUe » 
Sur fon cheval la main lui préfentait. 
Serrait la fienne , exhalait fa tendrefle ; ^ 

£t cependant , ô comble de faiblelTe 1 
De temps en temps le beau page lorgnait. 
Le confefîeur , pfalmodiant fuivait , 
Des voyageurs récitait la prière, 
Slntetrompaiten voyant tant d attraits , 
£t regardait avec -des yeux diftraits 
Le roi, le p^e , Agnès et fo&. bréviaire. 
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Tout brillant dor, et le cœur plein damour» 
Ce la Trimouille , ornement de la cour. 
Caracolait auprès de Dorothée ^ 
Ivre de joie et d'amour traufportée. 
Qui le nommait fou cher libmteur , 
Son cher amant , Vidole de Ton ccMir* 
Il lui difaît : Je veux après la guerre 
Vivre à mon aife avec vous dans ma terre» 
O cher objet dont je fuis toujours fou , 
Quand ferons-nous tous les deux en Poitou ? 

Jeanne auprès d'eux , ce fier foutien du tiône» 
Portant corfet et jupon d amazone , 
Le chef orné d'un petit chapeau vert , 
Enrichi d'or et de plumes couvert , 
Sur fon fier âne étalait fes gros charmes^» 
Parlait an roi , courait, allait le pas. 
Se rengorgeait , et foupiralt tout bas ^ 

Pour le Dunois compagnon de fes armes ; 
Car elle avait toujours le cœur ému , 
Se fouvenant de l'avoir vu tout nu. 

B o N N E A u portant barbe de patriarche , 
Suant , foufflant , Bonneau fermait la marché*. 
O d'un grand roi ferviteur précieux 1 
Il penfe à tout ; il a foin de conduire 
Deux gros mulets tout chazgés de vins vieux , 
Longs faucilTons , pâtés délicieux , 
Jambons , poulets ou cuits ou prêts à emit^ . 
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O N avançait « alors que Jean Chandos, 
Cherchant par-tout fon Agnès et fon page. 
Au coin d un bob , près d un certain paffage > 
Le fer en main , rencontra nos h^ros» 
Chandot avait une fuite aflez belle 
De fiers Bretons , pareille ch nombre à celle 
Qui fuit les pas du monarque amoureux* 
Mais elle était d'efpèce difl^ente : 
On n y vpyaît ni tétons ni beaux yeux. 
Oh , oh ! dit*il d'une voix menaçante « 
Galans Français , objets de mon courroux , 
Vous aurez donc trois filles avec vous , 
Et moi Chandos je n en aurai pas une ? 
Çà , combattons : je veux que la fortune 
Décide ici qui fait le mieux d$ nous (/) 
Mettre à plaifir fes ennemis deflbus. 
Frapper d*efioc et pointer de fa lance : 
Que de vous tous le plus ferme s avance ; 
Qu on entre en lice ; et celui qui vaincra , 
Uune des trois à fon aife tiendra. 



Le roi pi^ de cette offîre cynique. 
Veut Ten punir, Vavance, prend fa pique. 
Dunois lui dit : Ah \ laiflèz-moi , Seigneur , 
Venger mon prince €t des dames rhonneur. 
Il dit et court : la Trimouille larrete ; 
Chacun prétend à Thonneur de la fête. 
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Lami Bonnéau, toujours de bon accord. 
Leur propofa de s'en remettre au fort. 
Car c*eA ainfi que les guerriers antiques 
£n ont ufé dans les temps héroïques : 
Même aujourd'hui dans quelques républiques 
Plus d'un -emploi, plus d'un rang glorieux. 
Se tire aux dés (g) , et tout en va bien mieux. 
Si j'ofais même en cette noble hiftoire 
Citer des gens que tout mortel doit croire , 
Je vous dirais que monfieur faint Mathias 
Obtint ainli la place de Judas. 
Le gros Bonneau tient le cornet, foupire. 
Craint pour fon roi , prend les dés , roule, tire* 
Denis du haut du célefle rempart 
Voyait le tout d'un paternel regard ; 
Et contemplant la Pucelle et fon âne. 
Il conduifait ce qu'on nomme hafard* 
Il fut heureux , le fort échut à Jeanne. 
Jeanne , c'était pour vous faire oublier 
L'infâme jeu de ce grand cordelier , 
Qui ci-devant skvait rafflé vos charmes. 



jEANNial mitant court au roi, court aux armes^ 
Modefiement va 'derrière un buiHon 
Se délacer, détacher fon jupon, 
£t revêtit fon armure Êicrée , 
Qu un écuyer tient déjà préparée $ 

Puis 
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Puis fur fon âne clic monte en courroux , 
Branlant fa lance et ferrant les genoux. {A ) 
Elle invoquait les onze niille belles , 
Du pucelage héroïnes fidelles. ( t ) 
Pour Jean Chandos , cet indigne chrétien 
Dans^les combats n invoquait jamais rien. 

Jean contre Jeanne avec fureur avance t 
Des deux côtés égale eft la vaillance 5 
Ane et cheval bardés , coiflPés de fer , 
Sous réperon partent comme un éclair, 
Vont fe heurter , et de leur tcte dure 
Front contre front fracaffent leur armure ; 
La flamme en fort, et le fang du courfier 
Teint les éclats du voltigeam acier. . 
Du choc affreux les échos retentîffent ; 
Des deux courtiers les huit pieds rejailliflentf 
Et les guerriers , du coup défarçonnés , . 
Tombent chacun fur. la croupe étonnés : 
Ainfi qu on voit deux boules fufpendue$ 
Aux bouts égaux de deux cordes tendue» , 
Dans une ccurbe au même inftant partir, 
Hâter leur cours , fe heurter , s*applatir , 
Et remonter fous le choc qui les preffc, 
Multipliant leur poids par leur vîteffe. 
Chaque parti crut morts les deux courfier». 
Et treffaillit pour les, deux chevaliers. 

La PucelU- " Z 
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O R des Français la championne augufte 
N avait la chair & ferme , fi robafte , 
Les os fi durs, les membres fi difpos , 
Si mufculeux^ que le fier Jean Chandos* 
Son équilibre ayant dans cette rixe 
Abandonné fa ligne et fon point fixe, 
Son quadrupède un haut le corps lui fit » 
Qui dans le pré Jeanne d* Arc étendit 
Sur fon beau dos^ fur fa cutfie gentille. 
Et comme il faut que tombe toute fille. 

C M A N D o S penfait qu'en ce grand défarroi 
II avait mis ou Dunois ou lé roi. 
Il veut foudain contempler fa conquête : 
Le cafque ôté , Chandos voit une^éte 
Où languiraient deux grands yeux noirs et longs. 
De la cuirafle 9 défait les cordons. 
Il voit, ô ciel ! 6 plaifîr ! ô merveille ! 
Deux gros tétons de figure pareille , ^ 
Unis, polis, féparés, demi-rOnds, 
Et furmontés de deux petits boutons 
Qu^en (à naifîance a la rofe vermeille» 
On tient qu alors , en élevant la voix » 
Il bénit DIEU pour la première fols. 
Elle eft à moi ht Pucelle de France, 
S'écria-t-il ; contentons ma vengeance. 
J'ai « grâce au ciel , doublement mérité 
De mettVe à bas cette fière beauté. 
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Que faint Denis me pug^nit -et i|i accv^fic ; 

Mars €X 1* Amour ;£bot m^ droits , pt j'^a uTe. {k) 

Son écuyer difalt : PouiTez^ Milord ; 
Du trône anglais afifermilfez le fort. 
Frère Lourdis en vain nous décourage ; 
Il jure en vain que ce faint pucelage 
£ft des Troyens le grand Palladium^ 
Le bouclier ( / ) facré du Latium ; 
De la victoire il eft , dit-il , le gage ; 
G eft Toriflamme : il faut vous en fai£r* 
Oui , dit Chandos » et j aurai pour partage 
Les plus grands biens , la gloire et le plaifir. 

J £ A N N E pâmée. icou^Itoe bngsfge 
Avec horreur , et fefait mille vceu,3C 
A faint Denis , ne pouvant &ire mieux* 
Le grand Dunois , d un courage liéroïque , 
Veut empêcher le triomphe impudique. 
Mais comment faire P il faut d^uis tout état 
Qu on fe loumette à la loi du cpmbajt. 
Les fers en Tair et la tête penchée^ 
L oreille bafîe et 4u chpc écoschée, 
Languifiaiiiment le célefie bapdct 
D un œil confus Jean Qhai^doftreg^Khit. 
Il nourriifait dès long^temps dan^ fop,,aq»ft 
Pour la Pttcelle une difcrète flamme ji 
Des fentimess nobles ^t délicats 
Très-peu connus des^âA(^s d!icit]i¥is. ( m ] 

Z « 
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Le confcffcur du bon monarque Charle 
Tremble en fa chair alors que Ghandos parle* 
Il craint fur-tout que fon cher pénitent , 
Pour foutenir la gloire de la France 
Qu on avilit avec tant dlmpudence, 
A fon Agnès n en veuille faire autant ; 
Et que la chofe encor foit imitée 
Par la Trimouille et par (à Dorothée. 
Au pied d un chêne il entre en oraiîon » 
£t fait tout bas fa méditation , 
Sur les efièts , la caufe, la nature 
Bu doux péché qu'aucuns nomment luxure. 

£ N méditant avec attention ^ (n) 
Le benoît moine eut une vîfion , 
Allez femblable au prophétique fonge 
De ce Jacob, heureux par fon menfonge, (o) 
Pate-pelu dont Icfprit lucratif 
Avait vendu fes lentilles en juif, {p ) 
Ce vieux Jacob, ô fublime myftère ! 
Devers TEuphrate une nuit aperçut 
Mille béliers qui grimpèrent en rut 
Sur des brebis qui les laifsèrent faite. 
Le moine vit de plus plaifans objets > ( f ] 
Il vit courir à la même aventure 
Tous les héros de la race future. 
Il obfervait les diiférens attraits 
De ces beautés qui , dans leur douce guerre » 
Donnent dés fers aux maîtres de la terre. - 
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Chacune tétait àuptès de fon héros , 
£t lenchamait des chaînes de Paphos* 
Tels au retour de Flore et du Zcphyre , 
Quand le printemps reprend fon doux empire , 
Tous ces oifeaux, peints de mille couleurs , 
Par leurs amours agitent les feuillages : 
Les papillons fe baifent fur les fleurs , 
Et les lions courent fous les ombrages 
" A leurs moitiés qui ne font plus fauvages. 

C'est-la qu'il vit le beau François premier. ( r ) 
Ce brave roi , ce loyal chevalier. 
Avec Etampe , ( j ) heureufement oublie 
Les autres fers qu'il reçut à Pavie. 
Là Charles-Quint joint le myrte au laurier » 
Sert à la fois la Flamande et la Maure. 
Quels rois , ô ciel I fun à ce beau métier 
Gagne la goutte, et l'autre pis encore. 
Près de Diane ( / ) ^^ ^^^^ danfer les Ris , 
Aux mouvemens que l'Amour lui fait faire, ( u ) 
Quand dans fes bras tendrement elle ferre. 
En fe pâmant, le fécond des Henris. 
De Charles neuf le fucceifeuT volage ( ;r ) 
Quitte en riant fa Cloris pour un page , 
Sans s'alarmer des troubles de Paris. 

Mais quels combats le jacobin vit rendre 
Par fiorgia le fixième Alexandre ! 

z 3 
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£n cent tableaux il eft rejpftétenti. 

Là fans tiare , et d am<yur tnnfporté, {y) 

Avec Vanoze ( t ) il iè fait h famille. 

Un peu plus bas^m voit fk faintccé 

Qui s'attendrit pour LuctSce fv fiile# 

O lion dix 1 6 fubfiâne Paul crois l 

A ce beau jeu vous paffié^ tous les rois \ 

Mais vous cédez â mon gMnd Béaniois, 

A ce vainqveinr de la hpkê vebelfe» 

A mon héros plus conna mille fois 

Par les plaîfirs que goûta Gabrielle « ( «a ) 

Que par vingt ans de travaux et d*exploits. ( SB ) 

Bientôt on voit le plus beau des fpectacle», 
Ce fiècle heureux > ce fiècle des miracles , 
Ce grand Louis, cette fuperbe cour 
Où tous les arts font inftruits par TAmour. 
L* Amour bâtit le fuperbe Verfailles ; 
L* Amour aux yeux des peuples éblouis « 
D un lit de fleurs fait un trône à Louis : 
Malgré les cris ^u fier dieu des batailles , 
L* Amour amène au plus beau des humains 
De cette cour les rivales charmantes « ^ 
Toutes en feu , toutes impatientes : 
De Mazarin la nièce aux yeux divins ^ {ce) 
La généreufe et tendre la Yallière , 
La Montefpan plus ardente et plus fière. 
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L*une fe livre au moment de jouir , ^ 

£t Tautre attend le moment du plai&r. ( dd ) 

V O I c r le temps de Taimable Régeiicç 1 
Temps fortuné , marqué par la Licence , 
Ou la Folie > agitant foa grelot , 
D un pied léger parcourt toute la France, 
Où nul mortel ne daigne être dévot « 
Où Ton fait tout excepté pénitenoe. 
Le bon Régent, de fou p^lw roy^« 
Des voluptés donBe^à tous U fign^» 
Vous répondez i ce fignal aimable , 
Jeune Daphné , bel aftre de la cour , 
Vous répondez du fein du Luxembourg, 
Vous que Bacchus et k dieu de la table 
Mènent au lit , efcort^ par T Amour. ( m ) 
Mais je m'arrête , et de ce dernier âge 
Je n ofe en vers tracer la vive image. 
Trop de péril fuit Qc charme flsitteuir. {Jf) 
lut temps préfent eft Tarche du Seigneur 4. 
Qui la touchait d'une main trop hardie » 
Puni du ciel , tombait en léthargie. 
Je me tairai ; mais fi j*o&is pourtant , 
O des beautés aujourd*hui la plus belle ! 
O tendre objet, noble , fimple , touchant , 
£t plus qu Agnès généreufe et fidelle ; 
Si j'ofais mettre à vos genoux charnus 
Ce grain d*encens que Ion doit a Vénus ! 

Z 4 
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Si de T Amour je déployaiis les armes ; 
Si je chantais ce tendre et doux lien ; 
Si je difais. . . . non , je ne dirai rien : 
Je ferais trop au-defifous de vos charmes. 

Dans Ton extafe enfin le moine noir 
Vit à plaifir ce que je n'ofe voir. 
D'un œil avide , et toujours très-modefte. 
Il contemplait le fpectacle célefte 
De ces beautés, de ces nobles amans. 
De ces plaifîrâ défendus et charmans : ^ 
Hélas ! disil, fi lés grands de la terre 
Font deux à deux cette éternelle guerre ; 
Si l'univers doit en pafTer par-là , 
Dois-je gémir que Jean Chandos fe mette (g^) 
A deux genoux auprès de fa brunette ? 
Du Seigneur dieu la volonté foit faite : 
Amen , amen ; il • dit , et fe pâma , . 
Croyant jouir de tout ce qu'il voit la. - 

Mais faint Denis était loin de permettre 
Qu'aux yeux du ciel Jean Chandos allât mettre 
Et la Pucclle et la France aux abois. 
Ami lecteur , vous avez qiielquefois 
Ouï conter qu'on nouait l'aiguillette, (hh) 
G'eft une étrange et terrible recette , 
Et dont un faint ne doit jamais' ufer 
Qiie quand d'une autre il ne peut s'avifer. 
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D'un pauvre amant le feu fe tourne en glace , 
Vif et perclus fans rien faire il fc lalfc ; 
Dans fes efforts étonné de languir, 
^Et confumé'fur le bord du plaifîr. 
Telle une fleur , des feux du jour féchéè , 
La tête balTe et la tige penckée , 
Demande en vain les humides vapeurs 
Qui lui rendaient la vie et les couleurs» 
Voilà comment le bon Deiiis arrête 
Le fier Anglais dans fes droits de conquête. ( H ) 

Jeanne, échappant à fon vainqueur confus, 
Reprend fes feus quand il les a perdus ; 
Puis d une voix impofante et terrible 
Elle lui dit : Tu n es pas invincible ; 
Tu vois qu'ici, dans le plus grand combat. 
Dieu t'abandonne et ton cheval s'abat : 
Dans l'autre un jour je vengerai la France , 
Denis le veut, et j'en ai l'aflurance 5 
Et je te donne , avec tes combattans , 
Un rendez-vous fous les murs d'Orléans, 
Le grand Chandos lui repartit : Ma belle , 
Vous m*y verrez 5 pucelle ou non pucelle , 
J'aurai pour moi faint George le très-fort, 
Et je promets de réparer mon tort. 

Fin du trcixiimi Chant. 
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NOTES ET V ARIAMTES 
DU CHANT TREIZIEME. 

( 41 ) 1^* A u T E V 11 défisne dairemeat la fin du mois de jula. 
La fête de Jaint Jean U bapti/eur , qu*oii appelle BaptiJU , eft 
célébrée le 24 juin. 

( » ) Ce que dit ici l'auteur fiixt allufion au XXXIY» chant 

deVOrUndoJurioJo: 

Qutmdc/teprendo il nomejuo gU TUfe 
Efer Celui cAe VtoangeUêJcr^ ; 

Voyez notre préface , et fur-tout IbuYeaex-Taus qà^Arlâfiig 
place faint Jean dans la lune avec les trois Parques^ 

(e) Edition de 1756, au lieu de» trois vc» ftiivan» oil. 
lifait: 

Témoin Ajax et certain général , 

Duc, bel-efprit, minifire, maréchal: 

L*ua fut le Rhin , Tautre aux bords du Scamandrt 9 

Un beau matin s'avisèrent de prendre 

Des moutoi» blancs pour autant d*ennemis , 

Sans que Thonneur fôt en rien compromis. 

Ce nUtait point , fcc. 

M. de Vûltahre a pris conftamment contre la Bemmelte la 
défenfe de ce général ( le maréchal de NpailUs ) et de fa 
famille ; ainii l'on peut facilement juger auquel des deux 
appartiennent ces vers. 

{d) Edition de 1756: 

Elle voyage avec/m cher amant. 

Ce cher amant , ce tendre la Trimouille 

Pour qui fon «il de pleurs fouvent fe mouille 9 
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L*aya2it cherchée à eravers cent combats , 
Vsividt trouvée et ne la quittait pu. 
Mn mmèn pmr, 8cc. 

(f ) Edition de 1756: 

Il te fallut r^habiller promptement : 
Sur le fatin de ton eu ferme cl blanc» 
Tu fojujias , Sec. 

(/) Edition de ti5& i 

Décide ici f»i d* luusjait U mUuft 
Fouffèr fe lance et plaire à d^x hnxai yetut» 
Que la râleur foit Aûti«' feule chancel 
Qyi de veui teus , &e. 

( g ) Les exemples des forts font très-frëquens dans HeftUru 
On devinait auffi par les forts cher les Hébreux. Il eft dît 
que la place de Judai fut tirée au fort ; et aujourd'hui à 
Venife, à Gènes et dani d'autrei Etats» on Ure au fort 
plufieurs places. 

(I) ManufcrH: 

Le fiét Cbando» fe tafguait dans fil gloire » 

De deux combats efpérant I2 victoire 9 

Jurant ce mot lequel commence en F. 

Jeanne invoquait Tépoufe de Jofepb , 

Mère de d i e u > reine du pucelage. 

L*un contre Tautre ils volent avec rage ; 

Les deux courfiers , bardés , coiffés de fer , Sec. 

( i ) Les onse mille vierges et martyres enterrées à Cologne. 

(A) Edition de 1756 et mannfcrits: 

Jftffj et fAtnewrJont met droits, et j*en u[e. 
Puis fe tournant «kvers fon écuyer : 
Je vois, dit-il , qu'elle efl hors d'elle-même ; 
J'ai ces deux bras pour combattre et tuer t 
Four la guérir je prendrai le troi^me* 
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Jamais Chandos ne promit rien en raîa. 
Comme il le dit , il prend ce bras foudain. 
Le grand Danois d*un courage héroïque t &c. 

( / ) CVtait un bouclier qui était tombé da ciel à R«me » 
et qui était gardé fûigneufement , comme un gage de la fureté 
de la ville. 

(m) Edition de 1756 : 

Tris-ptu tonnus des ânes etici-^as; 

n foupirait en voyant les trois bras. 

Le confsjfeur, Sec. 

(fi) Le treizième chant de Tédition de 1763 eft dîvîfé 
en deux dans celle de 1 7 56 , où le douzième chant fiait 
par ce vers : 

Bu doux péché qu'aucuns nomment laxure. 
Et le treizième commence ainfi : 

En méditant avec attention , &c. 
( û ) Manufcrit : 

De ce Jacob , le patron du menfonge , 
Pate-pelu , dont Tefprit lucratif 
Trompa Laban , qu'il vola comme un juif. 
Ce vieux Jacob , &c. 

Notre auteur entend , fans doute , l'artifice dont ufa Jaeek 
quand il fe fit pa0er pour E/aU, Pate-pelu fignific les gants 
de peau et de poil dont il couvrît fes mains. ^ 

(p ) Edition de 1756 : 

Ce vieux Jacob , ( admirez bien , mes frères, 
Du livre faint les fubûmes myftères. ) 
Devers CEupirate, fcc. 

(f ) Edition de 1756 : 

Le moine vit déplus plaijans objets ; 
Il vit très-bien , ou crut voir le bon père» 
Ce qu'aucun faint n'obtint de voir jamais : 
Il vit courir à la même aventure , 
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Il vit aux piedi des futures Agnès 
Les demi-dieux de la race future ; 
Il obferva les dffférens attraits 
De ces beautés , dont l'adrefle féconde 
Fefait danfer tous les maîtres du monde : 
Chacune était jufte fous fon héros , 
Fartant enfemble et difant les grands mots ; 
Chacune avait fon trot et fon allure ; 
Chacun piquait à Tenvi fa monture. 
Tous excellaient à ce jeu des deux dos. 
Tels au retour de Flore , &c. 

On voit fans peine que ces trois derniers vers font du c^]^*. 
cin. Ce chant eft un de ceux où il es a ajouté le plus. 

(f) Manufcrit: 

C*eft-là qu'il vit lebean François premier , 
Roi malheureux , mais galant chevalier , 
Qui fur un lit fait goûter à deux belles 
Tous les plaifirs que François reçoit d'elles ; 
Là CAmles'Quint f &c. 

( s ) Anne de Piffeleu , duchefle d'Etampes. 

( t ) Diane de Poitiers , duchefie de Valentiaois. 

(«) Edition de 1756 : *~ 

Quand dans fes bras décharnés et flétris « 
Ivre d^amour, tendrement elle ferre , 
En fe pâmant , le fécond des Henris. 
De la débauche un long et trifte ufage 
De la beauté lui fait avoir le prix. 
De Charles neuf. Sec. 

( X ) Henri III et fes mignons. 

[y ) Edition de 1/56: 

Là , fans tiare, et d'amour tranfporté, 
Tournant le dos , trouflant fa fontanelle « 
Avec Vanoze il fe fait la femelle ; 
Un peu plm bas on voit fa fainteté, » 
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Pour fet plaifirs convoitant ft famille » 
Donner raflant à tucr«ce fa 6Ue. 
O Léon dix ! ô Tublime Paul troij ! 
Jule^ fécond ! et toi Monlc le drille! 
A ftheau jtu 9 &c. 

On voit clairement ici que le capucin ayant lu îa ftmtttt 
au lieu de /a famille , a voulu fuppléer les rimes qui man- 
quaient. ^ 

Un manufcrit poftet 

Un peu plus bas on voit fa fainteté 
Faire un enfant à Lucrèce fa filk. 

(8) AUxandre VJ, pape, eut trois enfans de Vfituté* 
Lucric* fa fiUe pafla pour être fa maîtreffe et celle de fon 
irère : Alexûndri filia ^Jp^nja , mtrui. 

( tf « ) La fameufe QcAritU» (PEUrèei , ducheffe de Beaufort. 

[hh) Edition de 1756 : 

Le moine vît des doges de Vcnîfe , 
Et ces grandsHucs, fiers opprcfleurs de Pîîfe, 
) Avec les boucs parUgeant leurs plaifirs ; 

Mais les laiflant à leurs puans défirs. 
BieiUôt oit voit , Sec. ^ 

( ee ) Celle qui depuis fut la connétable CthimÊ* 

(id) Edition de 1756 : 

Mi Cautn attttut le moment dupUAfir, 
Mais tout à coup quelle métamorphofe ! 
D^un long froc noir lugubrement pâté • 
L*amour met bas fa couronne de rofe ; 
Son front fe perd fous un bonnet carrtf. 
Le fot Scrupule et la froide Décence 
Mafquent les traits de fa riante enfance. 
L'Hymen le fuit à pas myftériettx ; ' 
Les deux flambeau brûlent jdes mêffles leiiKf 
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Feux fans éclat dont la pâle lumière 
Porte l'ennui dans les lieux qu'elle éclaire. 
A la lueur de ces triftes flambeaux , 

Suivi d'un prêtre et de deux m 

Pour guide un diable en noire fontanelle , 
Le grand Louis , couronné de pavots , 

Vient d'époufer fa vieille m 

Le moine vit ce phénix des Bourbons 

Enforcelé de deux flafques tétons , 

Sur un fofa piquer fa haridelle. 

L'Amour en pleurs et fa fuite fidelk , 

Les Jeux, les Ris s'envolent à Paphos. 

Paris , la conr , font en proie aux dévots* ' 

Une groffière et mauflade luxure 

Sappelle aux fens toute la volupté. 

Sous l'air cafard un cynifme effronté 

Met Diogène où régnait Epicure. 

Dans les excès d'une crapule obfcure 

Le courttfan cherche la liberté. 

Hercule en froc et Priape en foHtane 

Dans lo palais portent l'obfcénité ; 

Tout leur fait jour, et le couple profane^ 

Recommandé par fa brutalité , 

A fon plaifîr patine la beauté. 

C'en était fait du tendre Aiuour ea France « 

Quand la fortune ou bien la Providence , 

A Saint-Denis logea ce roi bigot. 

Le moine voit, à ce régne cagot, 

Dans les deftins fuccéder la Régence , 

Temps fortuné, marqué par la Licence» 

Où la Folie , agitant fon grelot , 

Jette fur tout un vernis d'innocence ; 

Où le cafard n'ei^ prifé que du fot. 

Tendre Argentan , folâtre Parabère , 

C'cfl par vos foins que le dieu de Cythére» 

Régnant en maître au palais d'Orléans» 

Sur fes atttels revoit fumer l'encens. 
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Le dieu du s^ûti fon feul et digne émule» 
Tâche d'unir les grâces aux talens* 
Faune et Priape , et le. brutal Hercule , 
Forcés de fuir, rentrent dans les couvens ; 
Ils n*ofent plus fe faire voir en France 
Que fous les traits de Rieux oji de Veace, 
Le ien Régent, &c* 

(ee) Edition de 17 56: 

Mènent au lit, efcortéi par l* Amour, 

Près de Paris , fous la pourpre romaine. . . • 

Mais je m'arrête; un femblabic Ubleau 

Pourrait au peintre attirer dure aubaine t 

Il y faudrait placer plus d'un Bonneau 

En robe courte. Or , dans ce dernier âge^ 

Homme d'épée eft un fier m. ....•» . 

Et moi chétif , j'abhorre le tarage.' 

Je tiendrai donc contre l'appât flatteur ; 

Je me tairai , n'en déplaife au lecteur. 

RambeuilUt/ &c. 

Il y a eu encore ici des vers ajoutés , et comme cî-deflus , 
( note c ) dans la chari^ble intention dç faire 4 Tauteur 
des ennemis puiffans, 

(/) Édition de 1756^ 

Je me tairai., n'en déplaiiê au lecteur* 
O Rambouillet , afile du myftère î 
Meudon, Choifi, réduits délicieux, 
Que les Plaifirs , les Amours et les Jeux 
Ont fi fouvent préférés à Cythère , 
Sur vos fecrets , cenfurés par Lignière , 
Et refpectés de fon prudent recteur » 
Ma chaAe mufe eft forcée à fe taire.. 
Le temps préfent eft l'arche du Seigneur ; 
Qui la touchait d'une main trop hardie » 
J'uui du ciel , tombait &a, léthargie^ 
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Je me tairai. Mais fi j*ofais pourtant , 

O des beaut^3 aujourd'hui la plus belle I * 

O tendre objet , noble , fimple , touchant » 

O potelée et douce la Tçurnelle ! 

Si j*ofai9 mettre à vos genoux charnus 

Ce grain d'encens que l'on doit à Vénus; 

Si je chantais cette haute fortune , 

L'objet des vœux de Flavacourt la brune; 

Si je chantais ce tendre et doux lien , 

Ce nœud fi cher , quoique fi peu chrétien j ^ 

Formé , béni par la vieille éminence , 

Maudit , rompu par un prélat bigot , 

Et reflerré par ce grand roi de France , 

Malgré Pavis et les fermens d'un fot ; ^ 

Si de l'Amour je déployais les armes ; 

Si je difais. • . . non , je ne dirai mot ; 

Je fecais trop au-deflbus de vos charmes* 

Dans fon extafe enfin le moine noir 
Vit à plaifir ce que je n'ofe voir. 
D'un œil avide > et toujours t,Tès-modefte y 
Il contemplait le fpectacle céiefle 
De tous ces rois accouplés bout à bout ; 
Charles fécond fur la belle Portfmouth ; 
George fécond fur la tendre Yarmouth; 
Et ce dévot roi de Lufitanie , 
En priant dieu fe pâmant fur fa mie ; 
Et ce Victor , attrapé tour à tour 
Par fon orgueil, par fon fils, par l'amour. 

lAgniire était un jéfuite confefleur'de Louis XV; maïs 
confefleur heureufement moins connu que le Tellier et Im ' 
Chaife. 

Madame de la Teumelle, née Maîlli , prit le titre de 
ducheife de Châteauroux , en acceptant la place de maîtrefl** 
du roi. Elle était d'une beauté fîngulière. On fait avec 
quelle rudefle de zèle l'évéque de Soiflbns, JFîtz-jfames , 
petit fils de mademoifelle ChurcAil, maîtrcflc de Jacques 11^ 
traita une femme qui avait en France la méuie dignité que 
ia grand'mère avait eue en Angleterre. 

La PucelU. A a 
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Cet évêque iiàit tin homme ftsipltf t tdUmt , bon et 
(ani intrigue ; mais par4à même très-propiè à fc rendre f 
fans le favoir , rinUrument des intrigans de la cour. On lui 
fit accroire qu*il était obligé en confcieift:e de forcer le roi 
à traiter fa maîtreife avec une rigueur à peine excufable 
f*il eût été queftion de chafTet de la coût Un miniftro qui 
aurait trahi Tfitat ou conromj^tt le ilM»liah)tte. 

Madame de Ckitecuroux fut rappelée bientôt après ; le roi 
envoya chez elle un miniftre d*£ut ( M. le comte de Maurepas^ 
fon ennemi ) la prier dé fà part de vOuloilr bien reprendre 
fes placés à la coUr. £lle tomba malade le Jour même et 
mourut. On attribua la matt aua tiolentet émotions qu'elle 
avait éprouvées. Dan* le moment de fa faveur oh fe déchaîna 
contre elle, comme c^sft l*ufage. L« pawon femme , difait un 
de fes amis , tlle n'e/l qu*à plaindre ; eUfi une tuile qui tut eft 
tem^iejurla t4te. Il avait raifon. La faveur ne valut à madame 
de Chàteaurouit que de la contrainte, dtè chagrina et une 
mort prématurée^ 

Madame de FUtoteeurt était fceur de madame de Ckdteameux, 
On prétendait qu'elle afptrait k la même place ; et les 
courtifans attribuaient à fes ynet ambitieufei la réûftance 
qu'elle avait oppofée au goût paifeger du roi. 

Ces vers de l'édition de 1756 furent faits pendant le fiége 
de Fribourg , époque du raccommodement ; mais la nouvelle 
faveur de madame de Ckàteauroux n'ayant duré qu'un moment, 
l'auteur a cru dèvoit les changer. 

Suite de la méoke variante; édition -àt ijS^i 

Mais quand au bout de l'augufte enfilage 
Il aperçut entre Iris et fon page, 



Cet auteur to) , fi dur et B Bizàrtfe , 
Que dans le Nord on admire , on compare 
A Saldmon ; atidl que les Germains , 
Leitt empereur au Céiàr dei Romains. 
Jtélas/ dit-il t kc. 

Cn vers ne font pas de M. de VoHahe. Entre Ms et /an 
i^e â*eft qu'une répétition du vers flit Henri ilï : Quitte en 
fiant Ja Cleris pem un pugt. Le nom de iSulmen du Uerdj dont ^ 
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•B fe moque ici, n*a pas été donné par les gens du Nord , 
mais par M. de, Voltaire lui-même; {*) tl nous avons 
d^ailleurs des ralfcns dëcifives pour croire que ces vers n'ont 
pu être que des éditeurs , foit capucins , foit propofaDs. 

d») Edition de 1766 ; 

Doii^t gémk fue Jean Ckambife mette 
Les deux gigots fur fa belU brunctte ? 

Vers enjolivé par le capucin, 

( U ) On portait autref^ns des hauts it c^aufle attachés 
avec une aiguillette; et on dilait d'un homme qui n'avait 
pu s'acquitter defon devoir, que fon aiguillette était npuée. 
Les forcters ont de tout temps paflë pour avoir le pouvoir 
d'em pécher la confommatlon du mariage : cela s'appelait 
itêuer fûisuiUette. La mod^ def aiguiUeUes paffji fQUM^^ ^f» 
quand on mit des bompn» aux braguettei» 

(u) Edition de 1756: 

Chandoa fuant, et fouiBant comme un b«ttf » 
Cherche du doigt û l'autre e(t une fille : 
Au diable foit , dit-il , la fotte aiguille ! 
Bientôt le diable emporte l'étui neuf; 
Il veut encQJ ffKQUçir f2i guçniUe. 
Jeanne échappant, &c. 

On reconnaît encore ici les vers du c^pucîn. Les kcteurs 
qui ont du goût diftingueront fans peine tous ces embetHife- 
mens étrangers. Nou^ opm difpfinfexons d'e^ faire a>iffî 
fouvent kl remarque. 

{*) Lt ^alêtn^n 4¥ Nor4 en efi donc f Alexandre. 

Fm des Notçs et Variantes du Chant treizième* 
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384 l'A PUGELLE. 

CHANT XIV. 

ARGUMENT. 

Ctrniment Jean Cbandos veut abufer de la dévoti 
Dorothéei Combat de la Trimouille et de Chandos. 
Ce fier Ghandos efi vaincu par Dunois. 

V/ Volupté, mère de la nature 1 (a) 
Belle Vénus, feule divinité - 
Que dans la Grèce invoquait Epicurc , 
Qui du chaos chaflant la ifuit obfcure , 
Donnes la vie et la fécondité , 
Le fentiment et la félicité 
A cette foule innombrable, agiflante 
D êtres mortels à ta voix renaiflante ; 
Toi que Ion peint défarmant dans tes bras 
Le Dieu du ciel et le Dieu de la guerre , 
Qui d un fourire écartes le tonnerre , 
Rends lair ferein, fais naître fous tes pas 
Les doux plaiûrs qui confolent la terre ; 
Defcends des cicux, Déeffe des beaux jours. 
Viens fur ton char entouré des Amours 
Que les Zéphyrs ombragent de leurs ailes 
Que font voler tes colombes fidelles i 
En fe_baif»it dans le vague des airs ? 
Viens échauSer et calmer Tunivers , 



y Google 



CHANT Q^UATORZIËME. 28S 

Viens ; qu à ta voix les Soupçons , les Querelles ^ 

Le trifte Ennui , plus déteftable qu elles, 

La noire Envie, à Toeil louche et pervers. 

Soient replongés dans le fond des enfers , 

Et garrotés de chaînes étemelles : 

Que tout 8*enflamnie et s unifie à ta voix ; 

Que Tunivers en aimant fe maintienne. 

Jetons au feu nos vains fatras de lois , 

N'en fuivons qu une , et que ce foit la tienne. 

Tendre Vénus , conduis en fureté 
Le roi des Francs qui défend fa patrie. 
Loin des périls conduis à fon côté 
La belle- Agnès, â qui fon cœur fe fie. 
Pour ces amans de bon cœur je te prie. 
Pour Jeanne d'Arc je ne t'invoque pas , 
Elle n*efi pas encor fous ton empire : 
Ceft à Denis de veiller fur fes pas ; 
Elle eft pucelle, et ceft lui qui Tinfpire. 
Je recommande à tes douces faveurs 
Ce la Trimouille et cette Dorothée. 
Verfe la paix dans leurs fenfibles cœurs ; 
De fon amant que jamais écartée 
Elle ne foit expofée aux fureurs 
Des ennemis qui l'ont perfécutée. (b) 

Et toi, Cornus , ( ^ ) récompenfe Bonneau , 
Répands tes dons fur ce bon Tourangeau 
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Qui fut conclare ud accord pacifique 

Entre Ton prince et ce Chandos cynique. 

11 obtint d eux avec dextérité , 

Que chaque troupe irait de fon côté , 

Sans nul reproche et fans nulles querelles , 

A droite , à gauche , ayant la Loire entre elles. 

Sur les Anglais il étendit fes foins , 

Selon leurs goûts , leurs mœur» et leurs befoini. 

Un gros rqfibifqnt le heure alTaifonne y {d) 

Des ptumpuddîngs , des vins de la Garonne 

Leur font ofièrts *, et les mets plus exquis^ . 

Xes ragoûts fins dont le jus pique et flatte , 

Et les perdrix à jambes d^écarlate , 

Sont pour le roi , les belles , les marquis. 

Le fier Chandos partit donc après boire , 

Et côtoya les rives de la Loire , 

Jurant tout haut que la première fob 

Sur la Pucelk il reprendrait fes droits. 

En attendant il reprit fon beau page. 

Jeanne revint « ranimant fon courage. 

Se replacer à côté de Duaois. 

L E roi des Francs avec fa garde blette., 
Agnès en tête , un confefleur en queue, 
A remonté , l'efpace d une lieue , 
Les bords âeuris où la Loire sétead 
D un cours tranquille et 4 «n âot iacoafiaai:. 
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Su R des bs^tcaux et des planches ufées 
Un pont joignait les rives oppcfées. 
Une chapelle était an bout du pont : 
C'était dimanche. Un hennite à fandaic 
Fait réfonner fa voix facerdotale : 
Il dit la meffe ; un enfant la répond. 
Charle et les fiens ont eu foin de Tenténdre, 
Dès le matin au château de Gutendre ; 
Mais Dorothée en entendait toujoun 
Deux pour le moins , depuis quâ fon fecours. 
Le jufie ciel, vengeur de Tinnocence, 
Du grand bâtard employa la vaillance , 
Et protégea, fes fidelles amours. 
Elle dcfcend^ fe retroufle , entre vite , 
Signe fa face en trois jets d'eau bénite , 
Plie humblement lun et fauire genou , 
Joint les deux mains , et baifle fon beau cou. 
Le bon hermite en fe tournan^ vers elle , 
Tout ébloui , ne fe connaiflànt plu6 , 
Au lieu de dire uDfialres , oremus , 
Roulant les yeux, dit : fratr^ , quelle eft heUe ! 

G H A N D C B entra dans la même chapelle , 
Par pafle-temps . beaucoup plus que par zèle. 
La tête haute , il faiue en paiTant 
Gette beauté dévote à la Trimouille ; 
Paffe , repafle , et toujours en fifflant ; 
Mais derrière elle enfin il s agenouille. 
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Sans un feul mot de pater ou d*ave. 

D'un cœur contrit au Seigneur clcvc , 

D*un air charmant, la tendre Dorothée 

Se profternait , par la grâce excitée , 

Front contre terre et derrière levé ; 

Son court jupon , retrouffé par mégarde, ( e) 

Oifrait aux. yeux de Chandos qui regarde , 

A découvert , deux jambes dont l'Amour 

A deffiné la forme et le contour , 

Jambes d'ivoire , et telles que Diane 

£n laiflavoirau chaffeur Actéon. 

Chandos alors fefant peu Foraifon , 

Sentit au cœur un défîr très-profane. 

Sans nul refpect pour un lieu fi divin , 

Il va glifîant une infolente main 

Sous le jupon qui couvre un blanc fatin.'(/) 

Je ne veux point , par un crayon cynique , 

£&rouchant refprit fage et pudique 

De mes lecteurs , étaler à leurs yeux 

Du grand Chandos l'effort audacieiuc. 

Mais la Tri mouille ayant vu difparaître 
Le tendre objet dont l'Amour le fit maître , 
Vers la chapelle il adreffe fes pas. 
Jufqu où l'Amour ne nous conduit-il pas ? 
La Trimouiile entre au moment où le prêtre 
Se retournait , où Tinfolent Chandos 
Etait tout près du plus charmant des dos , 
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Où Dorothée , effrayée , éperdue , 

Pouffait des cris qui vont fendre la nue» 

Je voudrais voir nos bons peintres nouveaux , 

Sur cette affaire exerçant leurs pinceaux , 

Peindre à plalGr fur ces quatre vifages 

L'étonnement des quatre perfonnages. 

Le Poitevin criait à haute voix : 

Ofes-tu bien , chevalier difcourtois» 

Anglais fans frein , profanateur impie , 

Jufqu en ces lieux porter ton infamie ? 

D nn ton railleur où règne un air hautain « 

Se rajuflant, et regagnant la porte*^. 

Le fier Ghandos lui dit : Que vous importe ? 

De cette églife étes-vous facriftain ? 

Je fuis bien plus » dit le Français fidèle , ' 

Je fuis lamant aimé de cette belle ; 

Ma coutume eft de venger hautement 

Son tendre honneur , attaqué trop fouvent. 

Vous pourriez bicQ rifquer ici le vôtre , 

Lui dit l'Anglais : nous favons lun et lautre 

Notre portée ; et Jean Ghandos peut bien 

Lorgner un dos., mais non montrer le fîen. 

Le beau Français , et le Breton qui raille , 
Font préparer leurs chevaux de bataille. 
Chacun reçoit des mains d'un écuyer 
Sa longue iance et fon rond bouclier, 

La PucMe. B b 
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Se met en fcllc , et d'une courfe fière," 

Paflc , repaffe , et fournit fa carrière. 

De Dorothée et les cris et les pleurs 

N arrêtaient point Tun et l'autre adverfaire. 

Son tendre amant lui criait : Beauté chère , 

Je cours pour vous , je vous, venge , ou je meurs. 

Il fe trompait : fa valeur et fa lance • 

Brillaient en vain pour T Amour et la France. 

Après avoir en deux endroits percé 
De Jean Chandos le haubert fracafle « 
Prêt à faifîr une victoire sûre , 
Son cheval tombe , et fur lui renverfé , . 
D*un coup de pied fur fon cafque fauITé , 
Lui fait au front une large bleflure. 
Le fang vermeil coule fur la verdure. 
L'hermite accourt ; il croit qu'il va paflêr , 
Crie in manus , et le veut confeiïer. 
Ah Dorothée î ah douleur inouïe ! 
Auprès de lui fans mouvement , fans vie , 
Ton défefpoir ne pouvait s'exhaler. 
Mais que dis-tu lorfque tu pus parler ? 
») Mon cher amant ! c'eft donc moi qui te tue ? 
De tous tes pas la compagne. affidue 
Ne devait pas un moment s'écarter ; 
Mon malheur vient d'avoir pu te quitter.. 
Cette chapelle eft ce qui ma perdue ; 
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Et j'ai trahi la Trimouillc et TAniQur , 
Pour affiftcr it deux mcfles par jour ! m 
Ainlî parlait fa tendre amante en larmes. 

C H A N D o S riait du fuccès de fcs armes ! 
» Mon beau Français, la fleur des chevaliers. 
Et vous aufli , dévote Dorothée, 
Couple amoureux , foyez mes prifonniers } 
De nos combats c eft la loi refpectce. ( g ) 
J eus un moment Agnes en mon pouvoir ; 
I^uis j abattis fous moi votre Pucellc ; 
Je lavoûrai , je fis mal mon devoir : 
J en ai rougi ;- mais avec vous , la belle , 
Je reprendrai tout ce que je perdis ; 
Et la Trimouille en dira fon avis. >i 

Le Poitevin , Dorothée et Khermite 
Tremblaient tous trois à ce propos affreux ; 
AinG qu on voit au fond des antres creux 
Une bergère , éplorée , interdite , 
£t fon troupeau que la crainte a glacé^ 
Et fon beau chien par un loup terrafle. 

L E jufle ciel , tardif en fa vengeance , 
Ne fouffrit pas cet excès d'infolence. 
De Jean.Chandos les péchés redoublés. 
Filles , garçons , tant,de fois violés , 
Impiété, blafphéme, impénitence. 
Tout en fon temps fut mis dans la balance, 
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Et fut pefé par Tange de la mort. 
Le grand Dunois avait de lautre bord 
Vu le combat et la déconvenue 
De la Trimouille ; une femme éperdue 
Qui le tenait languiflant dans fes bras , 
L'hermite auprès qui marmotte tout bas , 
£t Jean Gbandos qui près d eux caracole. 
A ces objets il pique , il court , il vole. 

G* E T A I T alors Tufage en Albion , 
Qu on appelât les chofes par leur nom« 
Déjà du pont francbiflknt la barrière « 
Vers le vainqueur il sétait avancé. 
(h) Fils de putain nettement prononcé ^ 
Frappe au tympan de fon oreille aitière. 
Oui, je le fuis , dit-il d'une voix fière ; 
Tel fut Alcide et le divin* Bacchus, ( i ) 
L*beureux Perfée et le grand Roinulus , 
Qui des brigands ont délivré la terre. 
G eft en leur nom que j en vais faire autant.' 
Va , fonviens-toi que d'un bâtard normand ( k ) 
Le bras vainqueur a fournis l'Angleterre. 
O vous , bâtards du maître du tonnerre , 
Guidez ma lance et conduifez mes coups ! 
L'honneur le veut ; vengez-moi , vengez-vous* 
Gette prière éuit peu convenable ; 
Mais le héros favàit très-bien la hhlt : 
Pour lui la Bible eut des charmes moins doux. 
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Il dit et part. La molette dorée 
Des éperons armés de courtes dents 
De foo courGer pique les nobles flancs : 
Le premier coup de fa lance acérée 
Fend de Ghandos Farmure diaprée , 
Et fait tomber une part du collet 
Dont facier joint .le cafque au corfelet. 

Le brave Anglais porte un coup effîroyable ; 
Du bouclier la voûte impénétrable. 
Reçoit le fer qui s*écarte en gliffant. 
Les deux guerriers fe joignent en^ paflant ; 
Leur force augmente ainii que leur colère : 
Chacun faifit fon robufte adverfaire. 
Les deux courfiers fous eux fe dérobans « 
Débai^afles de leurs &rdeaux brillans , 
S*en vont en paix errer dans les campagnes. 
Tels que Ion voit dans d'afïreux tremblemens 
Deux gros rochers , détachés des montagnes , 
Avec grand bruit lun fur lautre roulans : 
Ainfi tombaient ces deux fiers combattans , 
Frappant la terre et tous deux fe ferrans. ' 

Du choc bruyant les échos retentiffent, 
L*air s en émeut, les nymphes en gémiffent* 
Ainfi quand Mars, fuivi par la Terreur, 
Couvert de fang , armé par la Fureur , 
Du haut des cieux dcfcendait pour défendre 
Les habitans des rives du Scamandre, 
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Et quand Pallas animait contre lui 
Cent rois ligués dont elle était Tappuî ; 
La terre entière en était ébranlée « 
De TAchéron la rive était troublée ; ( / ) 
£t , pâliflànt fur Tes horribles bords , 
Pluton tremblait pour Tempire des morts* 

Lis deux héros fièrement fe relèvent. 
Les yeux en feu, fe regardent, s*obfervcnt , 
Tirent leur fabre , et fous cent coups divers 
Rompent lacier dont tous deux font couverts» 
Déjà le fang, coulant de leurs bleffures 
D un rouge noir avait teint leurs armures* 
Les fpectateurs en foule fe preflàns 
Fefaient un cercle autour des combattans ^ 
Le cou tendu , Tœil fixe, fans haleine, 
N'ofant parler et remuant à peine. 
On en vaut mieux quand on eft regardé ; 
Lœil du public eft aiguillon de gloire; 
Les champions n avaient que préludé 
A ce combat d'étemelle mémoire. 
Achille , Hector , et tous les dcmi-d;eux , 
Les grenadiers bien plus terribles qu eux , 
Et les lions beaucoup plus redoutables , 
Sont moins cruels , moins fiers , moins implacables , 
Moins acharnés. Enfin Theureux bâtard 
Se ranimant, joignant la force à fart , 
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Saifit le bras de T Anglais qui s*égare. 
Fait d un revers voler fon fer barbare ; 
Puis d'une jambe avancée à propos 
Sur rhcrbc rouge étend le grand Chandos i 
Mais en tombant fon ennemi l'entraîne. 
Couverts de poudre ils roulent dans T arène, 
L'Anglais deflbus et le Français deflus. 

L £ doux vainqueur , dont les nobles vertns 
Guident le cœur quand fon fort eft profpère , 
De fon genou prcfTant fon adverfaire : 
Rends-toi , dit-il. Oui, dit Chandos, attends; 
Tiens , c*eft ainii , Dunois , que je me rends. 

Tirant alors , pour reflburce dernière , 
Un ftylet court, il étend en arrière 
Son bras nerveux , le ramène en jurant , 
Et frappe au cou fon vainqueur bienfefant : 
Mais une maille en cet endroit entière 
Ht émpufler la pointe meurtrière. 
Dunois alors cria : Tu veux mourir. 
Meurs , fcélérat : et , fans plus difcourir , 
11 vous lui plonge , avec peu de fcrupule , 
Son fer fanglant devers la clavicule. 
Cbandos mourant, fe débattant en vain, 
Difait encoT tout bas,^/i de puîain ! 
Son coeur altier, inhumain, fanguinaire, 
Jufques au bout garda fon caractère. 
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Ses yeux, fon front, pleins d'une fombrc horreur-» 

Son gcfte encor menaçaient fon vainqueur. 

Son amc impie , inflexible , implacable , 

Dans les enfers alla braver le diable. 

Aipfi finit , eomme il avait vécu , 

Ce dur Anglais par un Français vaincu* 

L E beau Dunois ne prit point fa dépouille : 
Il dédaignait ces ufages honteux , 
Trop établis chez les Grecs trop fameux. 
Tout occupé de fon cher la Tiimouille , 
Il le ramène , et deux fois fon fecours 
De Dorothée ainfi fauva les jours. 
Dans le chemin elle foutient encore 
Son tendre amant qui, de fes mains prefîe, 
Semble revivre, et nctre plus blefTé 
Que de l'éclat de ces yeux qu'il adore ; 
Il les regarde et reprend fa vigueur. 
Sa belle amante, au fein de la douleur , 
Sentit alors le doux plaifir renaître : 
Xes agrémens d'un fourire enchanteur 
Parmi fes pleurs commençaient à paraître ; 
Ainfi qu'on voit un nuage éclairé 
Des doux rayons d'un foleil tempéré. 

Le roi gaulois, fa maîtrefle charmante, 
L*illuftre Jeanne, embraflent tour à tour 
L'heureux Dunois dont la main triompliante 
Avait vengé fon pays et l'Amour. 
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On admirait fur-tout fa modeftie , 
Dans fon maintien , dans chaque repartie. 
Il eft aifc , mais il eft beau pourtant 
D'être modede alors que Ton eft grand. 

Jeanne étoul&it un peu de jaloufîe , 
Son cœur tout bas fe plaignait du deftin. * 
II lui fâchait que ia pucelle main 
Du mécréant n*eût pas tranché la vie : 
Se fouvenant toujours du double afiront 
Qui vers Cutendre a fait rougir fon front , 
Quand par Ghandos au combat provoquée, (m ] 
Elle fe vit abattue et manquée. 

Fin du quaiorxieme Chant. 
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998 NOT^S ET VAItIANT£S 

NOTES ET V ÂRIANTES 
DU CHANT QUATORZIEME. 



Vjt z T exorde femble imit^ dn premier chant de TadmirabU 

po£me (te Lucrèet : 

Aeneadum genitrix kominum iivim^i Vùhiptta * 
Àlma Vifuts talijubter labtntiajigm , 8c«« &c* 

(h) Edition de 1756 : 

Tendre Ve'nus , c'eft par un muletier 

Que tu formas le cœur de Corifandre. 

Depuis ce jour , douce , avifée et tendre ^ 

A tes autels prompte à facrifier , 

Elle fut plaire , et jouir et fe rendre 

A tous les nœuds dignes de la lier. 

Ainii l'on voit un artifan grofiier 

Tourner , polir , d*une main rude et noire ," 

L'or , le rubis , et le jafpe et Tivoire 

Dont fe pavane un brillant chevalier. 

Aux beaux Français , dont la troupe aguerrie 

Unit Taudace à la galanterie , 

Au poflefleur du bon feas de Bonneau » 

La belle fait les honneurs du château , 

Et puis conclut un accord pacifique 

Entre Chariot et Chandos le cynique. 



Ces vers fe rapportent à Te'pifode de Cmjandre , que nous 
avons placé à la fuite de ce quatorzième chant, et qui» 
dans rédition de 1756, précédait la mort de Chandos, 

Ce làéme chant quatorzième , qui était alors le quinzième , 
et qui, comme on I*a dit, fuivait le chant de Corijandrti 
commentait ainû dans quelques éditions : 
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O Volupté , mère de la nature , 

Belle Vénus , feule divinité 

Que dans la Grèce invoquait Epicure » 

Qui du chaos chajQTant la nuit obfcure » 

Donnes la vie et la fécondité , 

Le fentiment et la félicité , 

A cette foule innombrable , agiflTante , 

D'êtres mortels à ta voix renaiflante ; 

Toi que Ton peint défarmant dans tes bras 

Le Dieu du ciel et le Dieu de la guerre » 

Qui d*un fourire écartes le tonnerre. 

Calmes les flots , fais naître fons tes pa^ 

Tous les plaiiirs qui confolent la terre ; 

Tendre Vénus , c*eft par un muletier 

Que tu formas Tefprit de Corifandre : 

Depuis ce jour . fpirituelle et tendre > 

A tes autels prompte à facrifier , 

Son cœur inftruit ne fe laiiTa plus prendre 

Que dans des nœuds dignes de la lier. 

Ainû Ton voit un artifan groffier 

Tourner , polir , d'une main rude et noire ^ 

L*or , le rubis , et le jafpe et Tivoire , 

Que porte enfuite un galant chevalier. 

D*un air modefte et mêlé d*aflurance , 

Noble , engageant , poli , refpectueux , 

Elle reçoit le monarque de France. 

Un feu charmant anime fes beaux yeux; 

Les grâces font dans fa démarche lefte , 

Dans fon maintien , dans fon jis i dans fon gefle; 

Puis ayant fait les honneurs du château 

Au poflefleur du bon fens de Bpnneaù , 

Aux beaux Français dont la troupe aguerrie 

Unit l'audace à la galanterie ; 

Sur les Anglais elle étendit fes foins , 

Selon leurs goûts , leurs mœurs et leurs befoins. 

Un gros roftbeef que le beurre aflaifonne , 

Des plumpuddings , des vinS 'de la Garonne 
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Leur font offerts ; et les mets plus exquis , 

Les ragoûts fins dont le jus pique et fiatte» 

Et les perdrix à jambes d'écarlate , 

^ont pour le roi y les belles , les marquis. 

Elle fit plus. Son heureufe entremife 

Sut ménager avec douce accortife* 

Les deux partis ; obtint que chacun d'eux » 

Mettant à part fit folie héroïque , 

Fit de chez elle un départ pacifique , 

A droite , à gauche , et la Loire entre deux , 

Sans nul reproche et fans forfanterie , 

Selon les lois de la chevalerie. 

Le preux Chandos , fuivant les mêmes lofs « 

Sur fon beau page a repris fon empire ; 

Charle et Chandos font rentrés dans leurs droits. 

Agnès Sorel tout doucement foupire » 

Son tendre cœur , près du plus grand des rois , 

Du page heureux fe fouvîent quelquefois , 

Toujours docile au roi qui toujours Taime. 

Heureux ceux-là qu*on peut tromper de même ! 

Q?^^^ ^^ château fut bien .débarrafle 

Bu grand dégât qu'avaient fait de tels hôtes , 

La belle alors n*eut rien de plus prcfllf 

Que de fonger à réparer fes fautes. 

Elle appela les plus jeunes amans 

Qui rayant vue avaient couru les champs. 

Le dieu d*amour voulut une vengeance; 

Elle honora d*un choix plein de prudence y 

Un bachelier beau , bien fait et difpos ; 

Mais revenons , lecteurs , à nos héros. 

Le roi des Francs avec fa garde bleue , Sec. 

{c) Cornus, dieu des feftins. 

(d) Rojl-beeff prononcez rojtbif ; c'eft le mets favori des 
Anglais ; c*eft ce que nous appelons un aloyau. Les puddings 
font des pâtiiTeries ; il y a des plumpuddihgs , des breadpuddings , 
et pluiieurs autres fortes de puddings. Notandi/unt tibi mores» 
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(e) Editîoa de 1756: 

Son court jupon , retroujfè par mégarde , 
Offrait aux yeux de Chandos qui regarde, 
A découvert , deux jambes que TAmour 
Refit depuis pour porter Pompadour , 
Cette beauté que pour Louis Dieu garde , 
Et qa*au couvent il mettra quelque jour : 
Jambes d^m'rre, &c. 

Ces deux derniers vers font des éditeurs. 
(/) Manufcrit: 

Il la dirige , il découvre fans peine 

Ce bel autel où s'adreifent fes ;rœux , 

Autel charmant , autel à la romaine 

A deux envers , pour lui faaés tous deux» 

Je ne veux point * &c. 

(l) Edition de 1756: 

De nos combats c'*ejl U loi refpecHe* 
Venez , je veux que ce héros vaincK 
Soit en un jour et captif et cocu.^ 
Lejujte ciel, &c. 

( A ) U rétait en effet. 

(i) AkûU, Bacc&usy Per/ée, fils de Jupiter, Romulus de 
Marst 8cc. 

( k ) Guillaume le conquérant y bâtard d*un duc de Normandie , 
fils de putain , comme le remarque judicieufement Tauteur 
d''après milord Ck.,,.d» 

( / ) Cet endroit eft encore imite d'Homère; mais ceux qui 
font femblant de Pavoir lu dans le grec , diront que le ' 
français ne peut jfimais en approcher 

( m ) Manufcrit : 

Quand par Chandos , hélas ! û. maltraitée 
Elle fe vit abattue et ratée. 

Fin des Notes et Variantes du Chant quatorzime. 
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3o2 CHANT 

CHANT QUATORZIEME. 

DE L'EDITION DE IjSô. 

CORISANDRE. (a) 



jML o N cher lecteur fait par expérience 

Que ce beau dieu qu*on nous peint dans l'enfance » 

Et dont les jeux ne font point jeux d'enfans y 

A deux carquois tout à fait dififérens. 

L'un a des traits dont la douce piqûre 

Se fait fentir fans danger , fans douleur , 

Croît par le temps , pénètre au fond du cœur i 

Et vous y laifle une vive bleflure. 

Les autres traits font un feu dévorant , 

Dont le coup part et brûle au même inftaat» 

Dans les cinq fens il porte le ravage. 

Un rouge vif allume le vifage ; 

D'un nouvel être on fe croit animé» 

D'un nouveau fang le corps eft enflammé. 

On n'entend rien , le regard étincelle ; ( & ) 

L'eau fur le feu bouillonnant à grand bruit i 

Qui fur fes bords s'élève , échappe et fuit y 

N'eit qu'une image imparfaite , infîdelle , 

De ces défirs dont Pexcès vous pourfuit. 

Vous connailTez tous ces états , mes frères ; 

Mais ce tyran de nos âmes légères « 

Ce dieu fripon, cet étourdi d'Amour^ 

Fefait alors un bien plus plaifant tour« 

U fit loger entre Blois et Cutendre 
Ujiel>eauté dont les aimables traits 
Auraient pafle tous les charmes d'Agnès « 
Si cette beUe avait eu ie <:cEur tendre i 
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Seau don qui vaut tous les autres attraits. 

C^était la jeune et fotte Corifandre. 

L*Amour voulut que tout roi , chevalier» 

Homme d'Eglife et jeune bachelier , 

Dès qu'il verrait cette belle imbëcille« 

Perdît le fens à fe faire lier. 

Mais les valets , le peuple , efpèce vile » 

Etaient exempts de la bizarre loi : 

Il fallait être ou noble , ou prêtre , ou roi 

Pour être fou. Ce n'eft pas tout encore ; 

L*art d'Efculape , et cent grains d*ellébore > 

Contre ce mal étaient un vain fecourt ; , 

£t la cervelle empirait tous les jours , 

Jufqu'au moment où la belle innocente 

Pour quelque amant ferait compatififante : 

Et ce moment du ciel était prefcrit , 

Pour que la fotte eût enfin de Tefprit. ^ 

Plus d'un galant né fur les bords de Loire , 
Pour avoir vu Corifandre une fois , 
Avait perdu le fens et la mémoire. 
L'un fe croit cer^ et broute dans les bois : 
L'autre imagine avoir un eu de verre ; 
Dès qu'un paflant le heurte en fon chemin * 
Il va criant qu'on cafle fon derrière : 
Bertaud fe croit du fexe féminin , 
Porte une jupe , et fe meurt de triftelTe 
Qu'à la trouifer nul amant ne s'emprefle : 
D'un large bât Merardon s'eft chargé ; 
Il fe croit âne et ne fe trompe guère > 
Veut qu'on le charge , et ne cefle de braire t 
Culand {c ) fe croit en marmite changé , 
Marche à trois pieds ; une main pofe à terre « 
L'autre fait l'anfe. Hélas , chacun de nous 
Pourrait fort bien fe mettre au rang des foua t 
Sans avoir vu la belle Corifandre. 
Quel boa efprit ne fe laiife furprendrc 
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A fcs défiTS ? et qui n'a fes travers ? 
Chacun eft fou , tant en profc qu'en vers. 

Or Corifandre avait une grand'mère , 
, Femme de bien , d'une humeur peu févère ^ 
Dont en fecret l'orgueil fe complaifait 
A voir les fous que fa fiUe fefait. 
Mais de icrufnile à la fin obfédée , 
Elle eut pitié d'un fi trifte fléau : 
Notre beauté , fi fatale au cetveau , 
Fut dans fa chambre étroitement gardée ; 
On fit pofter , pour garder le château , 
Deux champions à la mine afi'urée , 
Qui défendaient l'accès de la maifon 
A tout venant qui rifquait fa raifon. 

La belle fotte , ainfi claquemurée , 
Filait , coufait , et chantait fans penfer » 
Sans nul regret qui vînt la ftaverfer , 
Sans goût , fans foin , et fiins la moindre envie 
De s'appliquer à guérir la folie 
De fes amans : ce qui n'aurait tenu 
Qu'à dire oui , fi la belle eût voulu. 

Le fier Chandos, encor tout en colère 
D'avoir manqué fa gentille adverfaire , 
Vers fes Anglais retournait en grondant. 
Semblable au chien dont la vorace dent 
Saifit en vain le lièvre qui s'échappe ; 
Il tourne y il crie, il vire, il pleure, il jappe 
Puis vers fon maître approche à petits pas , 
Portant la queue et l'oreille fort bas. 
Chandos maudit fon animal revêche « 
Qui lui fit faute en ce brave duel. 
Son général cependant lui dépèche , 
Pour le* hâter , un jeune colonel , 
Brave irlandais , nommé Paul Tirconel » 
Portaùt l'aÎT haut , une large poitrine , 
Jarrets tendus , bïas nerveux , double échine § 
Au fourcil fier ; on Toit bien à fa mine 
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Qu^U n'a jamais efiTuyé cet afiront 
Qui de Cbandos fefait rougir le front. 

Ces deux guerriers , avec leur noble efcorte » 
, De Corifandre arrivant à la porte , 
Veulent entrer , quand des deux portiers Tun 
Crie : Arrêtez , gardez-vous d'entreprendre 
De pénétrer jufques à Corifandre , y 

Si vouau voulez garder le fens commun. 

Le fier Chandos , qui croit qu'on l'injurie > 
Pouffe eu avant , et frappant en furie , 
D'un coup d'eftoc rcnverfe à douze pas 
Un des huiffiers, qui fe démet le bras» 
£t tout meurtri roule au loin fur le fable. 

Paul Tirconel , non moins impitoyable > \ 
De l'éperon donne à la fois deux coups » 
Lâche la bride et ferre les genoux. 
Son beau couriier, plus prompt que la tempétc> 
Saute , bondit , et pafle furx la tête 
De l'autre huiifier qui lève un ceil confus > 
Refte un moment interdit et perdus , 
£t fe tournant reçoit une ruade 
Qui vous retend pr^ès de fon camarade. 
Tel en province un brillant officier , 
Jeune , galant , aigrefin f petit-maître , 
Court au fpectacle, et xoSé le portiei ^ 
Gagne une loge , et , placé fans payer , 
Si£Be par air tout ce qu'il voit paraître. 

La fuite anglaife arrive dans la cour : . 
La vieille dame y defcend éploréc. 
A ce grand bruit Corifandre efiàrée , 
Piend un jupon , fort de la chambre , zccomt» 
Chandos leur fait un compliment fort court » 
En digne Anglais , qui de parler n'a cure. 
Mais obfervant l'innocente figure,, \ 
Ce teint de lis» ces charmes fuccnlens> 
Ces bras d'ivoire , et ces tetoxu aaiffans 

La Pucellc. C c 
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Que de fes mains arrondit la nature » 
Il 8*en promet une heureufe aventure ; 
Et Corifandre , à rhébété maintien , 
Jette au hafard un œil qui ne dit rien. 
Pour Tirconel , d*une façon gentille , 
Il falua la grand'mère et la fille , 
Et pour fa part fit auifi les yeux doux. 
Qu'arrive-t-il ? les voilà tous deux fous. 
Chandos atteint de cette maladie , 
En maquignon » natif de Normandie , 
Pour un cheval prend la jeune beauté , 
Prétend qu*il foit fellé , bridé , monté « 
Et puis claquant fa croupe rebondie , 
DVn demi tour s*élance fur fon dos. 
La belle plie , et tombe fous Chandos ; 
Qiiand t'irconel , par une autre manie , 
Au même inilant fe croit cabaret! er , 
Et prend la belle à genoux accroupie ( d) 
J*our un tonneau ; prétend le relier 
Et le percer, et fur>tout eifayer 
De la liqueur que Bacchus a rougte. 

Tout chevauchant alors Chandos lui crie » 
Vous êtes fou ! God dam .' L'efprit malin 
A détraqué , je crois , votre cervelle. 
Quoi ! vous prenez pouf un tonneau de vin 
Mon cheval blanc à crinière ifabelle. — 
C*eft mon tonneau , j*en porte le bondon, »^ 
C'eft mon cheval , -^ c'eft mon tonneau , mon frère 
Egalement tous deux avaient raifon. ( e ) 
Chacun foutient fa brave opinion. 
Un jacobin fe met moins en colère 
Pour faint Thomas , ou tel autre faint père f 
Et d'Olivet pour fon cher Cicéron. 
Des démentis en réplique et duplique » 
Et certains mots que , grâce à ma pudeur « 
Mon ftyle honnête épargne à mon lecteur j 
Mots effiayans pour qui d*hoxmeur fe pique , (/) 



y Google 



DE CORISANDRE. Soy 

Font que àéjk nos Uluftres Bretons , 
Ont dégainé leurs fiers eftramaçons. 

Comme le vent , dans fon faible murmure p 
Frife d'abord la furface des eaux , 
S*élève , gronde , et brifant les vaîfleaux , 
Répand Thorreur fur toute la nature : 
Ainfi Ton vit nos deux Anglais d'abox4 
Se plaifanter , faire femblant de rire , 
Fuis fe fâcher, puis dans leur noir délire 
Se menacer et fe porter la mort. 
Tous deux en garde, en lamême pofture, 
Le bras tendu , le corps en fon profil , 
' La tête haute et le bras de droit fil , 
En quarte , en tierce , ils tâtent leur peau dure. 

Mais auflîtôt , fans règle ni mefure , 
Plus acharnés , plus fiers , plus en courroux , 
Bu fcT tranchant ils portent de grands coups. 

Au mont Etna , dans leur forge brûlante > 
Du noir cocu les borgnes compagnons 
Font retentir Penclume étincelante 
Sous des marteaux moins redoublés , moins prompts , 
En préparant au maître du tonnerre 
Le gros canon $}ont fe mçque la terre^ 

Des deux tôtés le fang eft répàndb > 
Bu bras , du col , et dû crâne fendu , 
Malgré Tacier de leur brillante armutc , * 
Sans qu'un feul cri fuccède à la bleflurer 
La bonne mère en gémit de douleur , 
Bit fon Pater , demande un confeffeur ; 
Et cependant fa fille avec langueur , 
Se rengorgeant , rajufte fa coiffure. 
. Nos deux Anglais , laflTés , fanglans , rendus , 
Giflaient tous ieux fiir la terre étendus , 
Quand arriva notre bon roi de France, 
Et ces héros , briUans* porteurs de lance , 

Ce s 
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Et ces beautés qui formaient line cour 
Digne de Mars et du dieu de Tamour. ^ 

Le belle fottc au devant d'eux s*avance 9 
Fait gauchement une -^umble révérence , 
>f onchalamm^nt leur donne le bon jour , ' 
Et les voit tous avec indifférence. 
Qui l'aurait cru , que la nature mit 
Tant de poifon dans des yeux fans efprit! 
Des beaux Français les têtes détraquées 
Sont par la belle à peine remarquées. 
Les dons du ciel verfés hénignement 
Sont des mortels reçus dlfiféremment i 
Tout fe façonne à notre caractère : 
Diverfement fur nous la ^râce opère. 
Le même fuc , dont la terre nourrit 
Des fruits divers les femences édofes , 
Fait des œiUets , des chardons et des rofes* (g] 
Chaam fe fent des mœurs de Ion pays : 
Tout fe varie ; une tète françaife 
Ttiurne autrement qu'une cervelle aoglaife. 
thez les Anglais , fombres ec durs efprits , 
Toute folie eft noiire , atrabilaire ; 
Chez les Français elle eft vive et légère^ 

D*abord nos gens , fe prenant^ar la maria > - 
Danfent en rond et chantent le refrain. 
Le gros Bonjçieau lourdement fe démène , 
Hors de cadence ainû que hors d'haleine ; 
Bréviaire en main , le père Bonifoux 
A pas plus lents danfe avec tous ces fous ; ( A ) 
Il s'eft placé tout auprès du beau page , 
D'un air dévot lorgnant ce beau vifage ^ 
A fon fouris , à fon dévot langage , 
A fes yeux doux» à fes mains , à fon ton^ 
On lui croirait un reâe de xaifon. 

Le mal nouveau qui 4afcine la vue 
2>e ia royale ei.danfante coKue» , 
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Leur fait penfer que la cour du château 
Eft un jardin avec un baffin d'eau : 
Et voulant tous »*y baigner , Us dépouilleiLt 
" Leurs corfelets; et nu^ fur le gazon. 
Nageant à vide et levant le menton , 
Dans Tonde claire ils penfent qu'ils fe mouillent. 
Et remarquez que le moine engageant , 
Près de Monrofe allait toujours nageant. 

A cet amas de têtes fans cervelle , 
A ces objets , à tant de nudités , 
On vit d'abord nos pudiquea beaute's, 
La Dorothe'e , Agnès et la Pucelle 
Qui détournaient leur difcrète prunelle y 
Puis regardaient , et puis levaient les yeux 
Avec le c(xur et les mains vers les deux» 

Quoi ! sVcTÎa Tinébranlable Jeanne , 
J'aurai pour mot faiut Denis et mon âne ; 
J'aurai battu plus d'un anglais profane r 
Vengé mon prince et fauve des couvens ; 
J'aurai marché vers les murs d'Orléans ; 
Le tout en vain ! Le deftin nous condamne 
A voir périr nos travaux impuilfans , 
Et nos héros à perdre le bon fens. 
La douce Agnès , la tendre Dorothée » 
De nos nageurs fe tenaient à portée i 
' i^leuraient tantôt , et riaient quelquefois , 
De voir û fous des héros et des rois. 

Mais que refondre? où fuir ? quel parti prendre ? 
On regrettait le château de Cutendre» 
Une fervante en fecret leur apprit 
Comme on trouvait au logi» de la belle. 
L'art de guérir ceux qui perdaient l'efprit. 
La Providence a décrété , dit-elle ,. 
Que le bon fens ne peut être hébergé 
Chez lès cerveaux , dont il a délogé > 
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Que quand enfin la belle Corifandre 
Aux lacs d'Amour fe laiflera furprendre» 

Ce bon avis ne fut pas fans profit. 
Le muletier par bonheur Tentendit : 
Car vous faurez que ce valçt terrible , 
Pour Jeanne d'Arc étant toujours fenfible. 
Jaloux de l'âne , avait d'nn pied difcret 
Suivi de' loin l'amazone en fccret. 
II fe fentit la noble confiance 
De fecourir et fon prince et la France. 
La belle e'tait juftement dans un coin ( i ) 
Propre au myftère : il l'aperçut de loin. 
Du moine noir il s'avifa de prendre 
L'accoutrement ; la belle à cet afpect 
Sentit fon cœur faifi d'un faint refpect. 
Elle obe'it fans ofer fe de'fendre , 
Innocemment et fans réflexion j 
Comme fefant une bonne action. 
Le muletier fit tant par fes menées 
Qu'il accomplit fes hautes defttnées. 
Il ht fubjugue. A peine elle fentit ' 
La volupté , dont la trifle ignorance 
De fa jeune ame abrutiflait l'eflence > 
De tous côtés le charme fe rompit. 
Chaque cervelle auffitôt fut remife 
En fon état, non fans quelque méprife: 
Car le roi Charle obtint le gros bon fens 
Du vieux Bonneau, lequel eut en partage 
Celui du moine ; et chacun des galans 
Troqua de même. On eut peu d'avantage 
Dans ces marchés : la raifon des humains i 
Ce don de dieu, n'cft que fort peu dechofe ; 
Il ne Ta pas verfée à pleines mains , 
£t tout mortel cft content de fa dofe. 
Ce changement n'en produifit aucun 
Chez les amans : chacun pour fa maitrelTe 
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Garda fon goût, confeiva fa tendreiTe; 
Car en amour , que fait le fens commun ? 
Pour Corifandre, elle obtint la fcience 
Du bien, du mal, une honnête afîurancei 
De Tart , du goût , enfin mille agrémens 
Qu'elle ignorait dans fa trille innocence. 
Un muletier lui fit tous ces prëfens. 
Ainfi d*Adam la compagne imbécille , 
Dans fon jardin vivant fans volupté , 
Dès que du diable elle eut un peu tâté^ 
Devint charmante, e'clairée et fubtile , 
Telles que font les femmes de nos jours , 
Sans appeler le diable à leur fecours. 



Fin du Chant de Corifandre. 
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KOTES ET V ARIANTES 
DU CHANT DE CORISANDRE. 

( « ) Ce chant ne fc trouve que dans les premières éditions , 
et il y fourmille de fautes. Il paraît ici , pour la premier© 
fois , imprimé correctement , d'après le roanufcrit de Tau- 
teur. Il a été fuprimé dans Tédition de 1 762 et les luivantcs. 

(b) Edition de 1756. 

Sans réfléchir le gefte et Tact* fuit. 
l*eau fur le feu bouillonnant à grand bruit » 
Qui fur les bords du broc qui la recèle . 
SVlève , court , s*échappe , tombe et fuit , 
N*eft qu*une image imparfaite , infidelle , 
Du feu d*amour quan(i dans nous il agit. 
Vous gonnaijfet, 8cc. 

( c ) Les premiers éditeurs n^avaientpas manqué de chat»- 
ger ces noms pour fufciter des ennemis à M* de ypltaire» 

. (<f) Edition de 1756: 

Pour un tonneau qu*il convient préparer 
Pour le percer et pour le foutirer < 

Par Torifice , au clair jufqu'à la lie* 
Tout chevamhant t 8cc. 

(e) Edition de 1756: 

Ils foutenaient leur folle opinion , 
Avec Tardeur dont un moine en colère 
• Plaide en faveur du dévot fcapulaire , 
Etd'OUvetfkc. 

(/) Efiition de 1756; 

Mots effrayans pour qui d*amour fe pique » 
Mirent en feu nos illuftres Bretons 
Qui fc narguaient de leurs eftrama^ons. 

Comme 
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Comme le vent d*abord faible , murmure »' 
S*élève y gronde , et brifant les raificaux 
Trop agités pour rëfifter aux eaux , 
S^and VkomuTf &c. 

[g) Edition de 1756: 

D'Argent foupîre alors que d'Argct rît; 
Xt Maupertuis débite des fadaifes , 
Comme Newton fes doctes hypothèfes. 



Nous fupprimons ici deux vers des éditeurs. Les troi« 
précédens ne font pas davantage de M. de Voltaire; mais 
ces éditeur^, qui favatent les querelles q\i*il avait eues 
récemment à Berlin , le fefaient parler comme ils auriiieut 
parlé eux-mêmes danà des circonftaaces feiûbUbles. 

(h] Edition de 17 56; 

^ Mais fe plaifant fur-tout avec le page» 
A foB fouris t à fon dévot langage » 
A fes yeux doux , à fon gefle , à fon ton » 
On croit au père un refte de raifon. 
Lernalnottviauquifajcinelàvuefkc* 

( I ) Edition de 1756 : 

La belle était juftement dans un colm . 
Propre au myftère : il la guette de loin , 
Fuis court vers elle , armé , plein de courage* 
On le crut fou ; mais c'était le feul (âge. 

O muletier , de quels rares tréfort 
La jufte main de la riche nature 
T'avait payé la trop commune injure 
Be la fortune ! En un feul haut-le-corpê' 
Il met à bas la belle créature ; 
Il la fubjugue 



Larueelle. Dé 

\ 



y Google 



3l4 NOTES ET VARIANTES, &C, 



Du br^fque aflaut la Jeune. Goiifandiet- 
N*avait pas eu le temps de fe de'fendre : 
Les poings fermés , tout le corps en arrêt > 
Serrant les dents , retirant le jarret » 
Sans dire mot, fans rien voir, rien enteQdre» 
^ Elle attendait , en invoquant les faints > 
Que l'ennemi fe fût cafle les reins. . 

Pour elle enfin le moment vitijt d'apprendre. 
Et de favoir. A peine eUe fentit 
La volupté , 8cc. 



Fin des Notes et Variantes du Chant de Confondre. 
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CHANT X V,^, K 

ARGUMENT. ^ 

Grand repas à VHêttl-di-ffilk éPOrl'ians^ Juivi 
d'un q/faut général. Charles attaque les Anglais* ^ 
Ce qui arriv& à la belle Agn^ et à fi^ 
compagnons d^ voyage. 

VJ E N s E R s malîris, je vous mcprife totts',' 

Car je connais mts défauts mieux que voua, 

J aurais voulu dans cette belk hiftoire , 

Ecrite en or au temple de Mémoire « ^ 

Ne préfenter que des faits écktans , 

Et couronner moh tdi dans Orléans 

Par la Pucelle « et T Amour et la Gloire» 

Il eft bien dur d avoir perdu mon temps 

A vous parler de Gut^ndre et d*un page « 

De Grisbourdon » de fa lubrique rage, 

D*un muletier, et de tant d-accidens 

Qui font grand, toit ^ufii de mon ouvrage* 

Mais vous favez qœ ces ivé&emen^ 
Furent écrits pjir Tritênile le iàgc i (a) 
Je le copie et n ai rien inventr; 
Dans ces détails fi mon lecteur ^eoËfiMoe^ 
Si quelquefois fa dure gravité 
Juge moir ÊBge rg^c {éventé i ^ 

Dd X 
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A ccitaîns traits fî le fourcil lui fronce. 
Il peut , «*il veat \ paffcr fa picitc^ ponce ( è ) 
Sur la moitié de ce livre enchanté ; 
Mais qu il refpecte au moins la vérïtf • 

O Vérité ! vierge pure et facrée. 
Quand feras-tu dignement révérée r 
Divinité., q^î feule nous inftruis, ' 
Pourquoi mets-tu ton pajais dans un puits ? 
Du fond du puits quand feras-tu tirée ? 
Quand verrons-nous nos. doctes écrivains , . 
Exempts de fiel , libres de flatterie. 
Fidèlement nous apprendre la vie. 
Les grands exploits de nos beaux paladins? 
Qh qu Ariofie étala de prudence , 
Quand il cia rarchevêque Turpinl [e) 
Ce témoignage à fon livre divin 
De tout lectçur attire la croyai^ce. 

Tout inquiet encor de fon deftin , 
Vers Orléans Gharle était en chemin ^ 
Environné de fa troupe dorée , 
D*armes,d*habit9'ridiement décorée; 
Et demandant à. ûonofs'dcs'confeils, ■ '^. 
Ainfi que font, tous ks fob fcs piaixils. 
Dans le malheur dociles et traitables , . > 
Dans la fortune un peu moins praticables. 
Charles croyait qu* Agnès et Bonifoux 
Suivaient de loin» Pleiii j£un cfpoir £ doux^ 
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L amant royal fouvent tourne la tête \ • 

Pour voir Agnès , et regarde et s'arrête ; 
£t quand Dunois, préparant Tes fuccès , 
Nomme Orléans , le roi lui nomme Agnès. 

L*H£US£ux bâtard , dont lactlve prudence 
Ne s'occupait que du bien de la France , 
Le jour baiflànt , découvre un petit fort 
Que négligeait le bon duc de Bedfort. 
Ce fort touchait à la ville invefiic î 
Dunois le prend , le roi s y fortifie* 
Des afllégeans c'était les magafins. 
Le dieu fanglant qui donne la victoire , 
L«vdieu joufiBu qui préfide aux feflins , 
D'emplir ces lieux fe difputaient la gloite , 
L'un de canons et l'autre de bons vins : 
Tout l'appareil de la guerre effroyable , 
Tous les apprêts des plaifirs de la table 
Se rencontraient dans ce petit château ; 
Quels vrais fuccès pour Dunois et Bonneau ! 

Tout Orléans à ces grandes nouvellef 
Rendit à dieu des grâces fol^nnellos. 
Un Te Deum en Id) faux-bourdon chanté 
Devant les chefs de la noble cité , 
Un long dîner où le juge et le maire , 
Chanoine, évéque, et guerrier invité , 
Le verre en main, tombèrent t^us par terrej. 

Dd 3 
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Un feu fur Teai); dopt les brUIaa^ flaira 
Dans la nai^ foiif^bi'C «lluiminaki^t les aûs.. 
Les cris du peuple let le canon qjai gronde « 
Avec frî^c^, annoncèrent an rnoode 
Que le roi Charle , à Tes fujets rendu. 
Va retrouver tout ce qu'A a perdu. - 

Ces chants de gloire et ces bruits, dallégreiïe 
Furent fuivis par des cris de détreiTe, , 
On n entend plus que le nom de Bedfort, 
Alerte , aux murs , à la brèche , à la mort. 
L* Anglais ufait de ces momens propices 
Où nos bourgeois , en vidant les flacons , 
Louaient leur prince , et danfaient aux chanfbns* 
Sous une porte on plaça deux faucifles. 
Non de boudin ^ non telles que Bonoeau 
En inventa poiu: un ragoût nouveau ; 
Mais fauciflbns dont la poudre faule 
Se dilatant , s*enflant avec éclair , 
Renverfe tout, confond la terre et Tair , 
Machine tfircuCè , homicide, ânfmiak, 
Qui contenait dans fon ventire de ^r 
Ce feu péftî des mains de Lucifer. 
Par une mèche artiAement pofée , 
£n un moment 'la matière embrafée , - 
S*étend , s élève et porte à adllc pas 
Bois, gonds , battaas «t ferrure ea écktt» 
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Le £er Talbot entre et fe précipite. 

Fureur , fuccès , gloire , amour, tout rexchCé 

On voit de loin briller fur fon annet 

£n or frifé le chiffire de Louvet : 

Car la Louvet était toujours la dame 

De fes penfers , et piquait ùl grande une» 

11 prétendait carefler (es beautés 

Sur tes débris 4es souss coftnglastés. 

Ce beau Breton, cet enfant de la guerre , 
Conduit fous lui les braves d'Angleterre. 
Allons , dit-il , généreux cotiquérans , 
Portons par-tout et le fer et les flammes. 
Buvons le vin des poltrons d*OrIéans , 
Prenons leur or , baxfons toutes leurs femmes» 
Jamais Céfar , dont les traits éloquens 
Portaient Tsudace et Tfaonneur dans les âmes , 
Ne parla mieuxà fes fiers combattans* 

S u R ee terrain que la porte enflammée 
Couvre en fautant d'une épaifle fumée , 
£fl un rempart que la Hire et Poton 
Ont élevé de pierre et de gazon» 
Un parapet, garni d artillerie , 
Peut repoufler la première furie. 
Les premiers coups du terrible Bedfort» 

P o T o N , la Htre y paraiflènt d abord» 

Dd 4 
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Un peuple entier derrière eux s*éverttte , 
Le canon gronde , et Thorrible mot tue 
Eft répété quand les bouches d'enfer 
Sont en filence , et ne troublent plus Tair. 
Vers le rempart les échelles dreflees 
Portent déjà cent cohortes preiTées ; 
Zt le foldat, le pied Air Téchelon, 
Le fer en main, pouffe fon compagnon. 

D A K 9 ce péril , ni Poton ni la Hirç 
K'ont oublié leur efprit qu*on admire» 
Avec prudence ils avaient tout prévu « 
Avec adrefle à tout ils ont pourvu. 
L'huile bouillante ùt la poix embraféc. 
De pieux pointus une forêt croifée , 
De larges faulx, que leur tranchant effort 
Fait reffembler à la faulx de la mort, 
£t des moufquets qui lancent les tempêtes 
De plomb volant fur les bretonnes têtes. 
Tout ce que lart et la néceffité , 
£t le malheur et l'intrépidité , 
£t la peur même ont, pu mettre en ufage , 
£ft employé dans ce jour de carnage. " 
Que de. Bretons bouillis , coupés , percés , 
Mourans en foule et par rangs entaffés i 
Ain6 qu'on voit fous cent mains diligentes 
Choir les épis des moiffons jaunifiantis* 
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Mais cet aflaut fièremeot fe maintient ; 
Plus il en tombe , et plu» il en revient. 
De rhydre affi-eux les têtes menaçantes 
Tombant à terre, et toujours renai£&ntes, 
N'eHrayaient point le (ils de Jupiter ; 
Ainli l'Anglais , dans les feux , fous le fer , 
Après fa chute encor plus formidable , 
Brave en montant le nombre ^ui Facodble. 

Tu t avançais fur ces remparts failglans, 
F'er Richemont, digne efpoir d'Orléans. 
Cinq cents bourgeois , gens de cœur et d élite ^ 
£n chancelant marchent fous fa conduite, 
Enluminés du gros vin qu'ils ont bu ; 
SaTsève encore animait leur vertu ; 
Et Richemont criait d'une voix forte : 
Pauvres bourgeois , vous n'avez plus de porte. 
Mais vous m^avez , il fu£Bt , combattons. 
Il dit, et yole au milieu des Bretons. 
Déjà Talbot s'était fait un paiTage 
Au haut du mur , et déjà dans fa rage 
D'un bras terrible il porte le trépas. 
Il fait de l'autre avancer fes foldats \ (i) 
Criant Louvet d'une voix ftentorée ; (/) 
Louvet l'entend, et s'en tient honorée. 
Tcms les Anglais criaient auflî Lotwei , 
Mais fans favoir ce quo Talbot voulait* 
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O fou humains ! on iàit trop vous appicndre 
A répéter ce quon ne peat comprendre. 



C II A R L E en Ton fort triftement retiré , ^ 
D*autre8 anglais par malheur entouré , 
Ne peut marcher vers la ville attaquée. 
D^accablement fon ame eft fuSbquée. 
Quoi , difait-il , ne pouvoir feconrir 
Mes chers fujets que mon œil voit périr ! 
Ils ont chanté le retour (le leur maître. 
J*allais entrer , et combattre , et peut-êtse 
Ias délivrer des Anglais inhumains. 
Le fort cruel enchaine ici mes mains, {g) 
Non, lui dit Jeanne , il eft temps de psorattre* 
Venez , mettez , en fignalant vos coups , 
Ces durs Bretons «ntre Orléans et tous. 
Marchez, mon prince, et vous fauves la viHe-; 
Nous fommes peu, mais vous en valez mille. 
Charles lui dit : Quoi ! vous favez flatter î 
Je vaux bien peu; mais je vais mériter, 
Et votre eftime et celle de la France , 
Et des Anglais. 11 dit , pique et s'avance. 
Devant fes pas foriflamme eft porté, 
Jeanne et Dunois volent à fon côté. 
Il eft fuivi de fes gens d*ordonnance ; 
Et Ton entend à travers mille cris : 
Vive le roi., Montjoie et faint Denis, 
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Charles, Danois , et la Barroile altère , ' 
Sur les Bretoi^s s elanceat par derrière ^ 
Tels qae .d^ mtms qui ti^neat dans lem* feîxi' ' 
Les i^fervgiîa:34u Da&dbe et du Rhin-, 
L aigle fuperbe aux ailes étendues , 
Aiçt yç^x'perçans , aux huit grif&s pointues 9 ' 
Planant dans Tair tombe fur des faucons 
Qui s*achamaie&t fur le cov des hérons, (il) . 

G E fut alors que laudace anglkane , 
Semblable au ier £vx Tenelume battu , 
Qui de fa trempe augmente la vertu « 
Repoufia bien la valeur gaUicaae. 
Les voyez-vous ces lefifatts d'Albion ,^ 
Et ces foldats des fils de •Glodion; 
Fiers , enflammés , de lang infatiables , 
Ils ont volé comme un vent dans les airs. v 

Dès qu ils font joints , ils font inébranlables , 
Gomme un rocher fous fécume des mers. 
Pied contre pied, aigrette contre aigrette. 
Main contre main , œil contre œil , corps à corps « 
En jurant dieu, Tun fur l'autre on fe Jette » 
Et lun fur l'autre on voit tomber les morts. 

Oh que ne puîs-je en grands vers magnifiques 
Ecrire au long tant de faits héroïques 1 
Homère ieul a le droit de conter 
Tous les exploits , toutes les aventures , 
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De les éteàdre, et de les répéter. 
De fupputer les coops et les bleffuresy 
Et d*ajouter aux grands combats d'Hector , 
De grands combats , et des combats encon ' 

liiTOURNEZ-vous de CCS objets funeftes, ( i) 
Ami lecteur, ofez lever vos yeux 
£t votre efprit vers les plaines célefles. 
Venez , montez aux demeures des dieux ; 
Contemplezry la fàgefle profonde , 
Qui dans la paix (ait le deftin du monde l 
Un tel rpectacle eft plus digne de vous 
Que le barbare et fanglant étalage 
De ces combats qui fe refifemblent tous ; 
Leur long récit doit ennuyer le (âge. 

Fin du^ quimimc Chmt. 
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/^OTES ET VARIANTES. 
DU CHANT QUINZIEME. 

(#)NoTJ8 Soyons dëjà remarqua que l'abb» tritimt n'a 
jamais rien dit de la Pucellc et de la belle Agnès ; c'eft par 
pure modeftie que Tautcur de ce poème attribue tout à un 
autre. 

{ * ) Ditpoa pierre pomcc ou de pouce? c'eR une grande 
queftion. 

{ € ) rarehcvê^îue Turpin , à qui l'on attribue la vie de 
CharUmagne et de Roland^ était archevêque de Reims fur la 
fin du huitième fiècle : ce livre eft d'un moine nommé 
turpin , qui vivait dans Ponzième ; et c'eft de ce roman qne 
VAriofie a tiré quélques-nas de fes contes. Le fage auteur 
feint ici qu'il a putfé fon poème dans l'abbé Tritême. 

(rf).Lc faux -bourdon eft un ^lain- chant mefuré. Le 
ferpent de la paroiffc donne le ton , et toute* les parties 
s'accordent comme eUcs peuvent. C 'eft une mufique eKcel« 
lente pour lés gens qui n'ont point d'oreille. 

{e) Manufcrits : 

Il s'établît fur ce dernier afile 
Qjii te reftait , o malheureufe ville ? 
CkarU en/onfort, 8cc. 

(/) Stentor^ étAit* le crieur d' Homère. Il eft îmjaortalifé 
p^ur ce beati talent ,^ et le mérite bien. 

{g] Manufcrjit, Ce citant finiflait ainfi : 

Lt fort cruel inckâtne ici mes tnains. 
Ma chère Agnès » hélas ! que devient-elle ? 
Je perds encor mon Agnès, ma Pucellc ; 
< Mon confefleur eût pu me confoler ; 
U m'eft-rari ; le ciel pour iB*accabl0r' 
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M*ôte à la fois dans cette horrible guerrt 
Tou» les plaifin du ciel et dt la terr^ l 

CVtait ainû que Charles répondait 
Par fes fanglots au canon qui grondait. 
le gros Bonneau, d»is c» cruel' martyxtf^ 
Près de fon roi pleurait à faire rire ; 
Et le bâtard , fc fcntant étonner , 
Né favaît plus quel confeil lui donner, 

(à) Edition de 17561. 

Qui î" acharnaient Jur U cou det kèrom. 
L'An^ais furpris , croyant voir une arm^e, 
Befcend foudain de la ville alarmée. 
Tous les bourgçol», devenus' valeureux ^ 
Les voyant fuir, defcendent aprèi eux. 
Charles plus loin , entouré de carnage , 
Jufqu'à leur camp fc fait un beau paflkge. 
Les affiégeans à leur tour affiégés , 
En tête , en queue , alTaillis , égorges» 
Tombent en foule au bord de leurs' tranchéei , 
D*armcs , de morts , et de mourans jonchées ; 
Et de leurs corps ih fefaîcnt un rempart. 
Dans cette horrible et fanglante mêlée, 
Le roi difait à Dunois : Cher bâtard,. 
Dis-moi , de grâce , où donc eft-elle allée ? 
Qui ? dit Dunois. . . Le bon roi lui repart : 
Ne fais-tu pas ce qu'elle eft devenue? . . , 

Qjii donc? Hélas ! elle était dîfparue 

Hier aufoir , avant qu'un heuseux fort 
Nous eût condttiu aa chÂteau de Aedfi>i«^ . 
Et dans la place on eft entré fans elle. 
Nous la trouverons bien , dit la Pucelle. 
Ciel ! dit le roi , qu'elle me fok fijdcllc K 
Gar^e-la moi. Pendant ce beau difcoui» 
Il avançait et combattait toujours» 

Oh que ne puis-je en grands vers magnj£^uef 
Ecrire au long tant de |[aits hérçïqjia ». 
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Homère feul a le droit de conter 
Tous les exploits , toutes les aventures i 
De les étendre et de les répéter , 
De fupputer les coups et les blefiures , 
Et d'ajouter aux grands combats d'Hector 
De grands combats , et des combats encor. 
C*eft.là, fans doute , un sûr moyen de plaire*- 
Mais je ne puis me réfoudre à vous taire ' 
D'autres, dangers ,' dont un defiin cruel 
Circonvenait la belle Agnès Sorel, 
Quand JTon amant s'avançait vers la gloire* 
\ 
Dans le chemin , fur les rives de Loire » 
Elle entretient le père Bonifoux , 
Qui toujours fage, infinuant et doux. 
Du tentateur lui contait quelque' hiftoire 
Divertiffante , et fans réflexions , 
Sous l'agrément déguifant fes leçons. 
A quelques pas , la Trimouille et fa damo 
S'entretenaient de leur fidelle flamme , 
Et du deflein de vivre enfemble un jour 
Dans leur château ,- tout entiers à l'amour. 
Dans leur chemin la main de la nature 
Tend fous leurs pieds un tapis de verdure f 
Velours uni , femblable au pré fameux 
Où s'exerçait la rapide Atalante. 
Sur le duvet de cette herbe naiffante « 
Agnès approche et chemine avec eux. 
Le confefleur fuivit la belle errante. 
Tous quatre allaient , tentant de beaux difconrf 
De piété , de combats et d'amours. 
Sur les Anglais-, fur le diable on faifonne» 
En raifonnant on ne vit plus perfonne. 
Chacun fondait doucement , doucement , 
Homme et cheval , fous le terrain mouvant. ~ 
D'abord les pieds , puis le corps , puis la tête i 
Tout difparut » ainû qu'à cetu fête 
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Qu'en un palais dVn auteur cardinal 
Trois §ais au moins par femaine on apprête « 
A Topera, fouvent joué fi mal , 
Plus d'un héros à nos regards échappe r 
£t dans Tenfer dercend par une trappe. 

Monrofe vit du rivage prochain 
La belle Agnès , et fut tenté ibudain 
De venir' rendre à Tobjet qu*il obferve 
Tout le refpect que fon ame conlèrve. 
Il pafle un pont ; mais il devient perclus , 
Qiuatd la toyaiit fon ceil ne la vit plus. 
Froid comme marbre , et blême comme gypib^ 
Il véiit marcher , mais lui-même il s^éclipfe 

Paul Tirconcl , qui de loin Taperçut » 
A fon fecours au graKd galop courut* 
£n arrivant lùr la place funefte » 
Paul Tirconel y fond avec le reftc. 
Ils tombent tous' dans un grand fouterraia 
Qui conduîfait aux portes d^un jardin 
Tel que n'en eut Louis le quatorzième , 
Aïeul d'un roi qu'on méprife et qu'on aime ; (♦) 
£t le jardin conduîfait au château 
Digne en tout fens de ce jardin fi beau. 
C'éUit. . . . mon cœur à ce fcul motfoupire* 
De Conculix le formidable empire. 
O ! Dorothée , Agnès et Bonifoux , 
Qu'allez-vous faire ? et que deviendrez-vous ? 

(i) Edition'de 1762 : 

Au lieu de ces vers , le chant fe terminait par ceux«cis 
C'eft4à , fans. doute», un sûr moyen de plaire; 
Je ne l'ai point , c'eft à moi de me taire. 

( 41 ) Les manuferits portent : 

Tel que jamais n'en eut le quatorzième 
De nos Louis , aïeul d'un roi qu'on aime» 

Fin des Nous et Variantes du Chant quinzième. 

CHANT 
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CHANT XV I. 

ARGUMENT. 

Comment S' Pierre apaifa S* Gterge et S^ Dtnh^ 
et comment il promit un beau prix à celui des 
deux qui lui apporiernit ta meilleure ode. 
Mort de la belle Rofamore. 

Xa l a I s des çieux , ouvreK<>vous à ma voix , 
Etres bxillans , aux fix ailes légères , 
Dieux emplumés, doat les mains tutélairci 
Font les deftins des peuples et des rois i 
Vous qui cachex, en étendant vos ailes , 
Des derniers cieux les fplendeurs étemelles » 
Daignez un peu vous ranger de coté : 
Laifîez-moi voir ^en cette horrible affaire ^ 
Ce qui fe paife au fond du fanctuaire } 
£t pardonnez ma curiofité. 

Cette prière cft de Tabbé Tritéme, (a) 
Non pas de moi ; car mon œil eflfronté 
Ne peut percer jufqu*à la cour fupréme 5 
Je n aurais pas tant de témérité* 

Le dur faînt George et Dénis notre apôtre 
Etaient au ciel «nfermé» f uft et l'autre i 
La Pucelle. £ e 
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Ils voyaient tout ; mais ils ne pouvaient pas 
Prêter leurs mains aux terrcftres combats; -' 
Ib cabalaient : c'eft tout ce qu on peut faire. 
Et ce qu on fait quand on efi à la cour* 
George et Denis s adreflcnt tour à tour 
pans Vempyrée au bon mOnûeur faink Pieite. 

C É grand portier , dont le pape cft vicaire , 
Dans fes filets enveloppant le fort , 
Sous fes deux clefs tient la vie et la mort. 
Pierre leur dit : Vous avez pu connaître , 
Mes cliers amis, quel affront je reçus 
Quand je r^mis pne oreille à M^chu«* 
Je me fouviens de l'ordre de mon mutre; 
11 fit rentrer mon fier dans fon fourreau '$ {b) 
Il m'a privé du. droit brillant des armes i 
Mais j'imagine un moyen tout nouveau , 
Pour décider de vos grande» alarmes. 

Vous, faint Denis , prenez dans ce canton 
Les plus ^grands faints qu'ait y^ naître la France^ 
Vous, monfieur George, allez en diligence 
Prendre les faints de l'île d'Albion. 
Que chaque troupe en ce moment compofc. 
Un hymne en vers, non pas une ode en profe. (r) 
Houdart a tort.*, il faut 4^ns ces hauts lieux 
Parler toujours le lan^ge /fes 4i^x ; : 
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Qu on fafle , dis-je , une ode pindarique 
Où le poëte exalte mes vertus, 
Ma primauté , mes droits , mes attributs, 
Et que le tout foît mis vite en mufîque ; 
Chez les mortels il faut toujours du temps 
Pour rimailler des vers affez médians : 
On va plus vite au féjour de la gloire. 
Allez , vous dis-je, exercez vos ulens ; 
La meilleure ode obtiendra la victoire : 
£t vous ferez le fort des combattans. 

Ainsi parla du plus haut de fon trône 
Aux deux rivaux rinfaillible Barjône ; 
Cela fut dit , en deux mots tout au plus; 
Le laconifme eft langue des élus. 
£n un clin d*œil , les deux rivaux céleftes 
Pour terminer leurs querelles funefles , 
Vont alTembler les faints de leurs pays , 
Qui ûir la terre ont été beaux efprits. 

Le bon patron quon révère à Paris ^ 
Fit auifîtôt feoir à fa table ronde 
Saint Fortunat, ( d) peu connu dans le monde, 
Et qui pafiait pour lauteur du Fange ; 
Et faint Profper, ( e ) d'épithètes chargé , 
Quoiqu'un peu dur et qu un peu janfénifte* 
Il mit aufli Grégoire dans fa lifte*, 
Le grand Grégoire, (/) évcque tourangeau, 
Cher au pays qui vit naître Bonneau ; 

£e 2 
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£t faint Bernard , (g) fameux par TantîtlièG:» 
Qui dans fou temps n'avait pas fon pareil ^ 
£t d autres faints pour fervir de confeil. — 
~ Sans prendre avis , il efi rare qu on piaife* 

G E o K G £ , eii voyant tout ces foins de Denis , 
Le regardait d'un dédaigneux fouris 5 
Il avifa dans le facré pourpris 
Un faint Auftin prêcheur de TAngleterre , (AJ 
Puis en ces mots il lui dit fon avis : 

Bon homme Auftin v je fuis né pour la guerre^ 
.Non pour hs vers, donc je fois peu de cas 5 
Je fais brandir mon large cimeterre , 
Pourfendre un bufte , et caffer tcte et hrai i 
Tu fais rimer : travaille , verfîfîe , 
Soutiens en vers l'honneur de la patrie. 
Un feul anglais , dans les champs de la mort « 
De trois français triomphe fans effort. 
Nous avons vu devers ïa Normandie , 
Dans le haut Maine, en Guieune ^ en Picardie^ 
' Ces beaux meffieurs aifément mis à bas } 
Si pour frapper nous, avons meilleurs bras , 
Crois, en fait. d'hymne, et^d'ode et d'oeuvre telle ^ 
Quand il s'agit de peafer , de rimer , 
Que nous aivons non moins bonne cervelle. 
Travaille, Auftin,. cours en vers t'efcrimer t 
Je veux (|ue Londre ait à jamais L'empire 
JDatns les deux arts de bien faire et bien dire ^ 
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Denis ameute un tas de riinailleoT& 
Qui'toiu enfemble ont très-peu de génif ; 
'[Çravaille feul : tu fais tes vieux auteurs ; 
Courage , allons, prends u harpe bénie, 
£t moque-toi de fon académie» 

L E bon AuRin « de cet emploi chargé , 
Le remercie en auteur protégé. 
Denis et lui dans un réduit commode 
Vont fç tapir 5 et chacun fit fon ode. 
Quand tout fut fait , les brûlans féraphins , 
Les gros joufflus, têtes de chérubins , 
Près de Barjône en deux rangs fe perchèrent ; 
Au-defTous d'eux les anges fe nichèrent ; 
Et tous les faints , foigneux de s arranger » 
Sur des gradins s aflircnt pour juger. 

AusT IN commence : il chantait les prodiges 
Qui de l'Egypte endurcirent les cœurs ; 
Ce grand Moïfe , et fès imitateurs 
Qui régalaient dans fes divins preftigcs r 
Les flots du Nil , jadis fi btenfefans , , 

D*un fang affreux dans leur couife écumans ; 
Du noir limon les venimeux reptiles 
Changés en verge , et la verge en ferpens 5 
Le jour en nuit ; les déferts et les villes , 
De moucherons , de vermine couverts, 
La rogne aux oa; la foudre dans les airs; 
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Les premiers-nés d une race rebelle ^ 

Tous égorgés par lange du Seigneur; 

L*£gypte en deuil , et le peuple fidèle 

De fes patrons emportant la vaifTelk , (i ] 

Et par le vol méritant fon bonheur ; 

Ce peuple errant pendant quarante années ; 

Vingt mille juifs égorgés pour un veau i {k) 

Vingt mille encore envoyés au tombeau 

Pour avoir eu des amours fortunées. ( /) 

Et puis Aod, ce Ravaillac hébreu , (m) 

AiTafiinant fon maître au nom de D i £ u ; 

Et Samuel, qui d'une main divine 

Prend fur l'autel un couteau de cui(in&, 

Et bravement met Agag en hachis , (n) 

Car cet Agag était incirconcis ; 

Puis la beauté qui , fauvant Béthulie , (o ) 

Si purement de fon corps fit folie ; 

Le bon Baza qui mafîacra Nadad \ (p) 

Et puis Achab mourant comme un impie , {q) 

Pour n'avoir pas égorgé Beuhadad ; 

Le roi Joas meurtri par Jofabad (r ) 

Fils d' Atrobad ; et la reine Athalie , 

Si méchamment mife à mort parjoad. (s) 

L o N G u E T T E fut la triftc litanie ; 
Ces beaux récits étaient entrelacés 
De ces grands traits fi chers aux temps pafies. 
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On y voyait le foletl fe diflbudre « 
La mer fuyant , la lone mife en pondre , 
Le monde en feu qui toujours trefîailbit , 
Dieu qui cent fois en fureur s*évei liait ; 
Des flo^ de fang , des tombeaux, des ruiiieâ« 
Et cependant près des eaux argentines 
Le lait coulait fous de verds oliviers * 
Les monts fautaient tout comme des béliers^ 
£t les béliers tout comme des colline^* 
Le bon Auftin célébrait le Seigneur 
Qui menaçait le Ghaldéen vainqueur « 
£t qui laiffait fon peuple en cfclavage ; 
Mais de^ lions brifant toujours les dents , 
Sous fes deux. pieds écrafant les ferpens , 
Parlant au Nil » et fufpendant la rage 
Des baGlics ( ^^ <^^^ léviatans. ( u ) 
AuAin finit. Sa pindarique ivrelle 
Fit élever parmi les bienheureux 
Un bruit confus , un murmure douteax , 
Qui n était pas en faveur de la pièce. 

Denis fe lève ; et baiffant fes doux yeux. 
Puis les levant avec un air modefte , 
Il falua lauditoire célefte , 
Parut furpris de leurs traits radieux ; 
Et finement fa pudeur femblait dire : 
Encouragez celui qui vous admire* 
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Il falua trois fois tm^humblement 
Lt$ confeilteTS , le piemier préfident ; 
Puis il chanta d'une voix douce et tendre 
Cet hymne adroit que vous allez entendre* 

O Pierre ! 6 Pierre ! ô toi fur qui JESUS 
Daigna fonder fon £glife immortelle , 
Portier des cieux , pafteur de tout fidèle» 
Maître des rois à tes pieds confondus , 
Docteur diviuN, prêtre faint , tendre père, 
Augufle appui de nos rois très-chrétiens. 
Etends fur eux ta faveur falutaire : 
Leurs droits font purs , et ces droits font les tiens» 
Le pape à Rome eft maître des couronnes ; 
Aucun ntxï doute ; et fi ton lieutenant 
A qui lui plaît fait ce petit préfent « 
C*eft en ton nom , car c eft toi qui les donnes*' 
Hélas ! hélas ! nos gens de parlement 
Ont banni Charle : ils ont impudemment 
Mis fur le trône une race étrangère i 
On ôte au fîls liiéritage du père* 
Divin portier oppofe tes bienfaits 
A cette audace , à dix ans de misère ; 
Rends-nous les clefs de la cour du palais» 

G*E s T fur ce ton que faint Denis prélude f 
Puis .il s arrête i il lit avec étude 
Du coin de Toeil dans les yeux de Céphas » 
En afiecunt un fecret embarras* 

Cépha» 
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Céphas content fit voir fur fon vifagc 
De l'amour propre un fecret témoignage ; 
Et raffurant les efprits interdits 
Du chantre habile, il dit dans fon langage : 
Cela va bien ; continuez , Denis. 

L' H u M B L E Denis repart avec prudence s 
Mon adverfaire a pu charmer les cieux ; 
Il a chanté le Dieu de la vengeance. 
Je vais bénir le Dieu de la clémence : 
Haïr eft bon , mais aimer vaut bien mieux* 

Denis alors d une voix affurcc. 
En vers heureux chanta le bon berger 
Qui va cherchant fa brebis égarée , 
Et fur fon dos fe plaît à la charger ; 
Le bon fermier , dont la main libérale 
Daigne payer l'ouvrier négligent 
Qui vient trop tard, afin que diligent 
Il vienne ouvrer dès l'aube matinale ; 
Le bon patron qui , n'ayant que cinq pains 
Et trois poiflbns , nourrit cinq mille humains : 
Le bon prophète , cncor plus doux qu'auftère , 
Qjii donne grâce à la femme adultère , . 
A Magdelène ; et permet que fes pied* 
Soient gentiment par la belle effuyés. 
( Par Magdelène, Agnès eft figurée. ) 
Denis a pris ce délicat détour ; ^ 

LaFucellc. FJF 
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Il réufldt : la grand*chambre éthérée 
Sentit le trait , et pardonna lamour. 
Du doux Denis Iode fut bien reçue ; 
Elle eut le prix , elle eut toutes les voix. 
Dt^aint anglais Taudace fut déçue ; 
Au (Un rougit ; il fuit en tapinois : 
Chacun en rit , le paradis le hue. 
Tel fut hué dans les murs de Paris 
Un pédant fec, à face de Therfite^ 
Vil délateur, infolent hypocrite, 
Qui fut payé de haine et de mépris , 
Quand il ofa dans fes phrafes vulgaires 
Flétrir les arts et condamner nos frères. 

Pierre à Denis donna deux beaux agnus ; 
Denis les baife ; et foudain Ton ordonne , 
Par un arrêt fignc de douze élus , 
Qu'en ce grand jour les Anglais foient vaincus 
Par les Français, et par Charlc en perfonne. 

£ N ce moment la barroife amasone . 
Vit dans les airs , dans un nuage épais , 
De fon grifon la figure et les traits ; 
Comme un foleil , dont fouvent un nuage 
Reçoit Tempreinte et réHéchit l'image. 
Elle cria : ce jour eft glorieux ; 
Tout eft pour nous , mon âne /sft dans les cieux, 
Bedfort furpris de ce prodige horrible , 
Déji s arrête et n eft plus invincible. 
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Il Ht au cieU d ua regard conftemé, 
Que de faint George il eft abandonné. 
L'Anglais furprîs, croyant voi^ une armée » 
Defcend foudain de la ville alarmée ; 
Tous les bourgeois , devenus valeureux , 
Les voyant fuir, defcendent après eux. 
Charles plus tmn , entouré de carnage , 
Jufqu a leur camp fe fait un beau paffage. 
Les afliégeans , à leur tour affîégés, 
£n tête , en queue , afiaillis , égorgés , 
Tombent en foule au bord de leurs tranchées » 
D armes, de morts, et de mourans jonchées» 

G* ES T en ces lieux , c*eft dans ce champ mortel 
Que tu venais exercer ta vaillance , 
O dur Anglais ! ô Chriftophe Arondel 1 
Ton maintien fec , ta froide indifierence , 
Donnaient du prix à ton courage altier. 
Sans dire un mot ce fourcilleux guerrier . 
Examinait comme on fe bat en France ; 
Et Ton eût^lit, à' fon air d'importance» 
Qu'il était là pour fe défennuyer. 
Sa Rofamore, à fes pas attachée, 
Eft comme lui de fer etihamachée , 
Tel qu un beau page ou qu'un jeune écuyer % 
Son cafque eft d'or , fa cuirafTe' eft d'acier ; ■ r 
D'un perroquet'Ja plume panachée 

ri % 
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Au gré des vents ombrage Ton cimier. 
Car dès ce jour où fou bras meurtrier 
A dans fon lit décollé Martinguerre 
Elle fe plaît tout à fait à h guerre. 
On croirait voir la fuperbe Pallas 
Quittant laiguille et marcbant au2t combats ^ 
Ou Bradamante , ou bien Jeanne elle-même. 
Elle parlait au voyageur qu elle aime , 
Et lui montrait les plus grands fentimens , 
Lorfqu*un démon trop funefte aux amans.. 
Pour leur malheur, vers Arondel attire 
Le dur Poton et le jeune la Hire , 
Et Richemont qui n*a pitié de rien. 
Poton , voyant le grave et fier maintien 
De notre Anglais , tout indigné s'élance 
Sur le caufeur ; et d*un grand coup de lance , 
Qui par le flanc fort au milieu du dos , 
D*un fang trop froid lui fait verfer des flots ; 
Il tombe et meurt : et la lance caflee 
Roule avec lui dans fon corps enfoncée. 

A ce fpectacle , à ce moment affrtttjc , 
On ne vit point la belle Rofamore ' 

Se renverfer fur lamant qu'elle adore , '^ 
Ni s*arracber Tor de fes blonds cheveux , 
Ni remplir Tair de fiss. cris douloureux. 
Ni s*emporter contre la Providçnce ; ; 
Point de foupirs : elle aia , vtng<anc€ ; ' ^ 
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Et dans Tindant que Poton fe baiflkit , 

En ramaffant fon fer qui fe cafîait. 

Ce bras tout nu , ce bras dont la puilTance 

Avait d un coup féparé dans un lit 

Un chef grifon du cou d'un vieux bandit , 

Tranche à Poton la main trop redoutable. 

Cette main droite à fes yeux fi coupable. 

Les nerfs cachés fous la peau des cinq doigts , 

Les font mouvoir pour la dernière fois ; 

Poton depuis ne fut jamais écrire. 

Mais dans Tinflant le brave et beau la Hire 
Porte au guerrier , du grand Poton vainqueur , 
Un coup mortel qui lui perce le cœur. 
Son cafque d'or, que fa chute détache , 
Découvre un fein de rofes et de lis ; 
Son front charmant n a plus rien qui le cache ; 
Ses longs cheveux tombent fur fes habits ; 
Ses grande yeux bleus dans la mort endormis , 
Tout laiEc voir une femme adorable , 
Et montre un corps formé pour les plaifîrs. 
Le beau la Hire en poulie, des fonpirs , 
Répand des pleurs ; et d'un ton lamentable 
S'écrie : ô Ciel ! je fuis un meurtrier. 
Un houfard noir plutôt qu un chevalier ; 
Mon cœur, mon bras , mon épée eft infâme : 
£ft-il permis de tuer une dame ? 

Ff 3 
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Mais Rîchemont, toujours mauvais plaifant. 
Et toujours dur , loi dit : Mon cher la Hire , 
Va , tes remords ont fur toi trop d*empirc; 
C cft une anglaife , et le mal neft pas grand : 
Elle n*eft pas pucelle comme Jeanne. 

Ta ND 1 s qu*il tient un difcours fi profane , 
D un coup, de flèche il fe fentit bleCTé : 
£t devenu plus fier , plas courroucé,^ 
Il rend cent coups à la troupe bretonne , 
Qui comme un flot le prefTe et Tenvironne. 
La Hire et lui , nobles , bourgeois , foldats, 
Portent par-tout les efibrts de leurs bras : 
On tue, on tombe, on pourfuit, on recule , 
De corps fattglans un monceau s accumule; 
£t des mourans TAnglais fait on rempart. 

Bans cette horrible et fanglante" mêlée , 
Le roi difait à Dunois : Cher bâtard,. 
Dis-moi , de grâce , où donc efl-elle s^lée ? 
Qui , dit Dunois ? Le bon roi lui repart : 
Ne fais-tu pas ce qu elle eft devenue ? — 
Qui donc ? — hélas ! elle était difparue « 
Hier au foir , avant qu'un heureux fort 
Nous eut conduits an château de Bedfort : 
£t dans la place on eft entré fans elle. 
Nous Ja trouverons bien , dit la Pucelle. 
Ciel ! dit le roi, qu*elle me foit fidelle ! 
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Gardez -la moi. Pendant ce beau dlfcours» 
Il avançait et combattait toujours. 

B 1 £ N T o T la nuit," couvrant notre hémifphère^ 
L enveloppa d un noir et long manteau « 
Et mit un terme à ce cours tout nouveau 
Des beaux exploits que Charle eût voulu faire» 

G o M M £ il forfait de cette grande alG&ire ^ 
II entendit qu on avait le matin 
Vu cheminer vers la foret voifîne 
Quelques tendrons du genre féminin ; 
Une fur-tout, à la taille divine. 
Aux grands yeux bleus, au minois enfantin, 
Au fouris tendre , â la peau de fatin. 
Que fermonait un bon bénédictin. 
Des écuyers brillans, à mines fières. 
Des chevaliers , fur leurs courfiers fringaniV 
Couverts dader, et d or et de rubans. 
Accompagnaient le» belles cavalières. 
La troupe errante avait porté fcs pas 
Vers un palais qu'on ne connaiffait pas , 
Et que jamais, avant cette aventure. 
On n avait vu dans ces lieux écartés; 
Rien n*égalait fa bizarre Aructure. 

Le roi, furpris de tant de nouveautés. 
Dit à Bonneau : Qui m aime doit me fuivfe; 
Demain matin , je veux au^point du jour 

Ff 4 
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Revoir Tobjct de mon fidèle amour , 

Reprendre Agnès, on bien celTer de v vre. 

Il refta peu dans les bras du fommeil. 

Jtt quand Phofphore ( x ) , au vifage vermeil ,. 

Eut précédé les rofes de Taurore , 

Quand dans le ciel on attelait encore 

Les beaux courfiers ijue conduit le foleil, fj] 

Le roi, Bonneau, Dunois et la Pucelle, 

Allègrement fe remirent en fclle , 

Pour découvrir ce fuperbe palais. 

Charles difait : Voyons d*abord ma belle; 

Nous rejoindrons alTez tôt lès Anglais -, 

Le plus prcffé , c'cft de vivre avec elle» 

Fin du/eiziinu ChanU 
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NOTES 
DU CHANT SEIZIEME. 

( • ) J*A V o tj E que je ae l*ai point lu dans THtimt : mais 
il ie peut que je ii*aie paa lu tous les ouvrages de ce grand 

homme. 

( b ) Remettez votre épie en fin Ueu ^ eat pti ptenéra tipU 
périra par Cépée, Saint Pierre confeille ici avec une piété adroite 
.aux Anglais de ne pas faire la guerre. 

{c) La Afotte-Houdart , poète un peu fec , maïs qui a fait 
d^alTez bonnes choies , avait malheureufement fait des odes 
en profe, en i73o; preuve nouvelle que ce poëme divia 
fut'compofé vers ce temps-là* 

{d) Fortunaty évéque de Poitiers, poète. Il n^eft paf 
Fauteur du Pnnge Ungua qu'on lui attribue. 

( e ) Saint Frofper , auteur d'un po€me fort fec fur la grâce » 
au cinquième ûècie. 

(/) Grégoire de Tonn , le premier qui écrivit une hiftoire 
de France» toute pleine de miracles. 

(g) Saint Bfrmrri/ , bourguignon, né en 1091, moine 
de Cîteaux , puis abbé de Clervaux ; il entra dans toutes 
*les affaires publiques de fgn temps , et agit auunt qu'il 
écrivit. On ne voit pas qu'il ait fait beaucoup de vers. Quant 
à Tantithèfe dont notre auteur le glorifie , il eft vrai qu'il 
était grand amateur de cette figure. Il dit d^Abélard : Leonem 
hnafimus , îrtfidîmus in draeonem. Sa mère étant grofle de lui 
longea qu'elle accouchait d'un chien blanc , et on lui prédit 
que fon fils ferait moine , et aboierait contre les mondains. 

( k ) Saint Auftin ou Augujiin, moine qu'on regarde comme 
le fondateur de la prtmatie de Cantorbéri , ou Renterburt. 

( I ) Les Juifs empruntèrent, comme on fait, Iti vafet 
des Egyptiens , et s^cnfulremt. 



y Google 



346 



NOTES 



( i ) Les Lévites ^ui égorgèrent vingt mille de leurs frères. 

( / ) fkynit qui fit maf^crer vingt-quatre mille de fes frères , 
parce qu*un d*eux couchait avec une madianite, 

[m) Aùit ou £ibf , alTaffina le roi EgUn^ mais de la main 
gauche. 

( n ) SamuH coupa en morceaux le roi Agag que Smil avait 
mit à rançon. 

( • ) Judith aflea connue. 

{p) B«M| roi dUfraël, aflaffina fiAdai ou Nahah^ et lui 
fuccéda. 

(f ) Ackah avait eu une grofTe rançon de Binkadad, roi 
fyrien , comme SaUl en avait eu une à'Agûgt et fut tué pour 
«voir pardonné. Benkadad vaincu envoya des Réputés à AcAak 
pour lui demander la vie. SMl vit, répondit Ackttt aux 
députés, il n'eft plus que mon frère. Cette réponfc qui,, 
humainement parlant, cA d*une naïveté touchante etfublime, 
attira fur Ackab la colère du ciel et fur-tout celle des' pro- 
phètes. ( Rois liv. III , ch. 20. ) 

( f ) JûAi , affaffiné par Jnùbad. 

( s ) Allufion à répigramme de IRachU : 

Je pleure » hélas ! de ce pauvre Holopheme , 
Si méch^ment mis à mort par Judith. 

^t) iBaQlic» animal fort fameux, mais qni n^exilla jamais* 

( u ) Léviatan , autre animal fort célèbre. Les uns difent 
que c*eft la baleine , les autres le crocodile. 

( « ) Fhofphore, porte -lumière , qui précédait Taurore, 
laquelle précédait le char du foleil. Tout était animé, tout 
était brillant dans Tancienne mythologie. On ne peut trop 
en poëfie déplorer la perte de ces temps de génie , remplis 
de belles fictions « toutes allégoriques. Que nous fommes 
fecs et arides en comparaifon , nous autres remués dt harhtfti! 

{f ) Les anciens donnèrent un char au foleil. Cela éuit 
fort commun. Ztroajirê traverfait les airs dans un char; 
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EVit fut tranlportë au ciel dans un char lumineux. Les quatre 
chevaux du ibleil étaient hlancs. fceur^ nom» étaient P'naiis , 
EoUi , Eton , Phlégon , Iclon Ovide ; c'cé-à-dîrf , Tenflammé t 
Toriental , Tannuel , le hrûlant. Mais , félon d'autres favans 
antiquaires, ils s'appelaient Eritkrée , Action, Lampos et 
Philo^éei c'eft-à-dire, le rouge, le lumineux, Téclatant, le 
terreftré. Je crois que ces lavans fe font trompés , et qu'ils 
ont pris les noms des quatre parties du jour pour ceux 
4es chevaux ; c'eft une erreur groffîère que je démontrerjlil 
dans le prochain mercure , en attendant les deux diflèrt»- 
tîont in^oUo que j'ai faites fut ce ibjet. 



Fin des Notes du Chant feiziime. 
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CHANT XVII. 

ARGUMENT. 

Comment Charles VJI^ A^is , Jeanm , Dunois , 
la 'tripouilU • ^c. devinrent tous fous , et 
comment ils revinrent en leur bon fens par les 
exorcijmes du R. P. Bonifoux , confeffeur 
ordinaire du roi. 

v/h que ce monde eft rempli d*cncliànteurs ! 
Je ne dirai rien des enchanterefles. 
Je t ai paiTé , temps heureux des faiblefles , 
Printemps des fous, bel âge des erreurs; 
Mais à tout â|;e on trouve des trompeurs , 
De vrais forciers, tout-puiflans réducteurs. 
Vêtus de pourpre et rayonnans de gloire. 
Au haut des cieux ils vous mènent d*abord. 
Puis on vous plonge au fond de Tonde noire ; 
£t vous bavez Tamertume et la mort. 
Gardez-vous tous, gens de bien que voos êtes. 
De vous frotter à de tels nécromans : 
£t s*il vous faut quelques enchantemens* 
Aux plus grands rois préférez vos grîfettes. 

Hermaphrodix a bâti tout exprès 
Le beau château qui retoiait Agnès , 
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Pour fc venger des belles de la France , 
Des chevaliers , des ânes et des faînts 
Dont la pudeur et les exploits divins. 
Avaient bravé fa magique puiflance. 
Quiconque entrait en ce maudit logis , 
Méconnaiflait fur le champ fes amis , 
Perdait le fens , Tcfprit et la mémoire. 
L'eau du Léthé que les morts allaient boire. 
Les mauvais vins , funeftes aux vivans , 
Ont des effets bien moins extravagans. 

Sous. les grands arcs d un immenfe portique , 
Amas confus de moderne et d'antique « 
Se promenait un fantôme brillant , 
Au pied léger V, à lœil étincelant. 
Au gefte vif , à la marche égarée , 
La tête haute , et de clinquans paiécui 
On voit fonxorps toujours en action ; 
£t fon nom eft ï Imagination* 
Non cette beU^ et charmante déeffe 
Qui préiida , dans Rome et dans la Grèce , 
Aux beaux travaux de tant de grands auteurs , 
Qui répandit féclat de fes couleurs , 
Ses diamans , fes immortelles fleurs , 
Sur plus d un chaut du giiaind peintre d' Achille t 
Sur la Didon que célébra Virgile , . . 

Et qui d'Ovide anima, les acçôns ; , 
Maij^ celle-là qif abjure le boin fenS'^. 
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Cette étourdie , efiSirée , infîpide , 
Que tant d auteurs approchent de fi pre« , 
Qui les infpire, et qui férvit de guide 
Aux Scudérîs , [a] le Moine , Defmarets^- 
Elle répand fes faveurs les plus chères 
Sur nos romans v nos nouveaux opéra; 
Et fon empire afle^ long-temps dura 
Sur le théâtre , au barreau , dans les chaires» 
Près d'elle était le Galitnatias^ 
Monftre bavajrd carefle dans fes bras ; 
Nommé jadis le docteur féraphique, {b) 
Subtil, profond, énergique, angélique. 
Commentateur d'imagination , 
'Et créateur de la confuGon , 
Qui depuis peu fit Marie à la Coque, {c) 
Autour de lui voltigent lequivoque , 
La louche énigme, et les mauvais bons mots, 
A double fens , qui font Tefprit des fots ; 
Le^ préjugés, les méprifes , les fonges , 
Les contre-fens , les abfurdes meofonges « 
Ainfi qu'on voit aux murs d'un vieux logit 
Les chats-huans , et l«s chauvc-fouris. 
Quoi qu i\ en foit, ce damnable édifice 
Fut fabriqué par un tel artifice , 
Que tout mortel qui dalis ces lieux viendra 
Perdra l'efprit tant qai*il y reftera* 

A peine Agnès , avec fa douce -dcorte^ 
De ce palais avait tQuché la porte». 



y Google 



CHANT DIX-SEPTIEME. 35l 

Que Bonifoux , ce grave confeflèur. 

Devint l'objet de fa fidelie ardeur ; 

Elle le prend pour Ton cher roi de Frasée. 

O mon héros ! ô ma feule efpéranc€ ! 

Le jufte ciel vous rend à mes fouhaits , 

Ces fiers Bretons font-ils par vous défaits? 

N aurlez-vous point reçu quelque bleflure ? 

Ah ! laiflez-moi détacher votre armure. 

Lors elle veut, d'un effort tendre et doux , 

Oter le firoc du père Bonifoux , 

£t dans fes bras bientôt abandonnée , 

L œil enflammé , le cou vers lui tendu , 

Cherche un baifer qui foit pris et rendu* 

Charmante Agnès , que tu fus confternée , ' 

Lorfque cherchant un menton frais tondu , 

Tu ne fentis qu une barbe tannée , 

Longue , piquante , et rude et mal peignée 1 

Le confeifeur tout efiaré s*enfuil , 

Méconnaiflant la belle qui le fuit. 

La tendre Agnès fe voyant dédaignée » 

Court après .lui , de pleurs toute baignée. 

C O M M E ib couraient dans ce vafte pourpris , 
L*un fe fîgnant et fautre toute en larmes , 
Ils Ibnt frappés des plus lugubres cris. 
Un jeune objet , touchant , rempli de charmes «. 
Avec frayeur cmbraflait les genoux 
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D*un chevalier qui , couvert de Tes amies » 
L allait bientôt immoler fous fes coups. 
Peut-on connaître à cette barbarie 
Ce la Trimouille et ce parfait amant 
Qui de grand cœur en tout autre moment 
Pour Dorothée aurait doniié fa vie ? 
Il la prenait pour le fier Tirconel : 
Elle n'avait nul trait en fon vifage 
Qui reifemblât à cet Anglais cruel ; 
Elle cherchait k héros qui fengage, 
Le cher objet d'un amiour immortel ; . 
Et lui parlant , fans pouvoir le connaître i 
Elle lui dit : Ne lavez-vous point vu 
Ce chevalier qui de mon coeur eft maître ? 
Qui près dç moi dans ces lieux ell venu ? 
Mais la Trimouille, hélas ! eft difparu. 
Que fait- il donc ? de grâce , où peut -il être ? 
Le Poitevin , à ces tpuchans difcours , 
Ne connut point fes fidelles amours» 
Il croit entendre un Anglais implacable , 
Qui vient fur lui prêt à trancher fes joun.* 
Le fer en main il fe met en défenfe , 
Vers Dorothée en mefure il avance : 
-Je te ferai, dit-il , changer de ton , 
Fier , dédaigneux , trifte , arrogant Breton ; 
Dur infulaire , ivre de bière forte , 
C'eft bien à toi de parler de la forte , 
De menacer un homme de mon nom ! 



Moi 
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Moi petit-fils des Poitevins célèbres , 

Dont les exploits , au fcjour des ténèbres » 

Ont feit paffer tant d'Anglais valeureux , 

Plus fiers que toi , plus grands , plus |;énéreux. 

£h quoi , ta main ne tire pas Tépée ! 

De quel effroi ta vile ame eft frappée ! 

Fier en difcours , et lâche en action , 

Chevreuil anglais , Therfite d'Albion , 

Fait pour brailler chez tes parlementaires. 

Vite , eflay ons tous deux nos cimeterres ; 

Ç*à , qu'on dégaine , ou je vais de ma main 

Signer ton front, des fronts le plus vilain. 

Et l'appliquer fur ton large derrière , 

A mon plaifîr , deux cents coups d'étrivicre. 

A ce difcours qu'il prononce en fureur , 

Pâle ,"*éperdue , et mourante de peur : 

Je ne fuis point Anglais , dit Dorothée ; 

J'en fuis bien loin : comment , pourquoi , par ou , 

Me vois-je ici par vpus fi maltraitée ? 

Dans quel dati^r je fuis précipitée ! 

Je cherche ici le héros du Poitou ; ' 

C'eft une fille , hélas I bien tourmentée , 

Qui baife en pleurs votre noble genou. 

Elle parlait , mais fans être écoutée ; 

£t la Trimouille étant tout-à*fait fou , 

Allait déjà la prendre par le cou. 

L £ confefieur , qui dans fa prompte fuite 
D'Agnès Sorel évitait la pourfuite , 

La Pucelli. G g 
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Bronche en couiam et tomhe au milieu* d'eux ^ 
Le Poitevin vent le prendre aux cheveux , 
N'en trouve point , roule avec lui par terre ; 
La helle Agnès , qui le fuit et le ferre , 
Sur lui trébuche , en poulTant des clameurs 
£t des fanglots qu interrompent Tes pleurs ; 
£t fous eux tous fe débat Dorothée, 
Très en défordre et fort mal ajuftée. 

Tout au milieu de ce confit nouveau , 
Le bon roi Charle efcorté de Bonneau , 
Avec Dunoifi et la fière Pucelle , 
Entre â la fois dans ce fatal château , , 
Pour y chercher fa maîtreiïè fidelle. 
O grand pouvoir l ô merveille nouvelle I 
A peint ils font de cheval defcendus , 
Sous le portique à peine ils font rendus , 
Incontinent ils perdent, la cervelle. 
Tels dans Paris tous ces docteurs fourrés , 
Pleins d'argumens fous leurs bonnets quarrés , 
Vont gravement vers la forbonne antique. 
Séjour de noife , antre théologique , 
Où la DJfpute et la Confufîon 
Ont établi leur facré domicile, 
£t dont jamais n approcha la Raifon* 
Nos révérends arrivent à la file : -* 

Ils avaient l'air d'être de fen« raflSs : 
Chacun paflait pour fage en fon logis; 
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On les prendrait pour des gens fort honnêtes , 
Point querelleurs et point extravagans ; 
Quelques-uns même étaient de bonnes têtes : 
Ils font tous fous quand ils font fur les bancs* 

» 
C H A R 1 £ enivré de joie et de tendrelTe , 
Les yeux mouillés, tout pétillant d*ardeur, 
£t reflentant un battement de cœur , 
Difait d*un ton d'amour et de langueur : 

1» Ma chère Agnès, ma pudique niaîtreffe. 
Mon paradis , précis de tous les biens , 
Combien de fqis i hélas ! fus*tu perdue ^ 
A mes défirs te voilà donc rendue. 
Parle d*amour , je te vois , je te tiens ; 
Oh que tu fab une charmante mine ! 
Mais tu n as plus cette taille ii fine , 
Que je pouvais embrafîèr autrefois 
£n la ferrant du bout de mes dix doigts. 
Quel embonpoint! quel ventre! quelles fe£es ! 
Voilà le fruit de nos tendres careiTes : 
Agnès eft grofle, Agnès me donnera 
Un beau bâtard qui pour nous combattra. 
Je veux greffer , dans lardeur qui m'emporte , 
Ce fruit nouveau fur l'arbre qui le porte. 
Amour le veut ; il &ut que dans l'inftant 
J'sdlle au-devant de cet aimable enfant. >9 

Gg a 
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A qui le roi fe fefait-il entendre ? 
A qui tient-ii ce difcours noble et tendre ? 
Qui tenait-il dans fes bras amoureux ? 
C'était Bonneau , foufflant , fuant, poudreux % 
C'était Bonneau ; jamais homme en fa vie 
Ne fe fentit Tame plus ébahie* 
Charles preffé dun déûr violent , 
D'un bras nerveux le poufle tendrement ; 
Il le renverfe ; et Bonneau pciamment 
S'en va tomber fur la troupe mêlée , 
Qiii de Ton poids fe fentit accablée. 
Ciel ! que de cris et que de hurlemens l - 
Le confelfeur reprit un peu fes fens ; 
Sa greffe panfe était jufte portée 
Deflus Agnès et defibus Dorothée ; 
Il fe relève , il marche , il court, il fuit ; 
Tout haletant le bon Bonneau le fuit. 
Mais la Trimouiile à TinAant s'imagine 
Que fa beauté , fa maîtreffe divine , 
Sa Dorothée était entre les bras 
Du Tourangeau qui fuyait à grands pas. 
Il court après, il le pieffe, il lui crie : 
Rends- moi mon cœur, bourreau, rends-moi ma vie ! 
Attends , arrête. £n prononçant ces mots , 
D'un large fabre il frappe fon gros dos 
Bonneau portait une épaiffe cuiraiTe, 
£t reffemblait à la pefante maffe , 
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Qui dans la forge à grand bruit retentit , 
Sous le marteau qui frappe et rebondit. 
La peur hâtait fa marche équarquiUée. 
Jeanne voyant le Bonneau qui trottait , 
£t les grands coups que Vautre lui portait « 
Jeanne cafquée et de fer habillée , 
Suit à grands pas la Trimouille , et lui rend 
Tout ce qu il donne au royal confident* 
Dunois , la fieur de la chevalerie , 
Ne fouffre pas qu on attente à la vie 
De la Trimouille ; il eft fon cher appui î 
C*eft fon deftin de combattre pour lui : 
Il le connaît ; mais ^ prend la Pucelle 
Pour un anglais ; il vous tombe fur elle , 
Il vous l'ctrille ainfi qu elle étrillait 
Le Poitevin qui toujours chatouillait 
L ami Bonneau qui lourdement fuy^iit. 

Le bon roi Charle , en ce défordre extrême , 
Dans fon Bonneau voit toujours ce qu il aime ; 
Il voit Agnès. Quel état pour un roi ! 
Pour un amant des amans le plus tendre ! 
Nul ennemi ne lui caufe d'eEBroi ; 
Contre une armée il voudrait la défendre* 
Tous ces guerriers après Bonneau co«rans , 
Sont à fes yeux des ravifleurs fanglans, 
L*épée au poing fur Dunois il s élance ; 
Le beau bâtard fe retourne et loi rend 
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Sur la vifière un énonne fendant. 

. Ah ! s il favait que c eft le roi de France , 
Qu il fe verrait avec un «il d'horreur l 
Il périrait de honte et de douleur. 
Eu même temps Jeanne , par lui frappée « 
Lui répondit de fa puiflante épée ; 
Et le bâtard , incapable d'effroi , 
Frappe à la fois fa maîtreffc et fon roi ; 
A droite , à gauche , il lance fur leurs tcte« 
De mille coups les rapides tempêtes. 

. Charmant Dunois , belle Jeanne , arrêter ; 
Ciel 1 quels feront vos regrets et vos larmes » 
Qiiand vous faurez qui poarfuivent vos armes , 
Et qui vous frotte , et qui vous combattez \ 

L E Poitevin , dans l'horrible mêlée , 
De temps en temps appefantit fon bras 
Sur la Pucelle, et roffe fes appas. 
L'ami Bonneau ne les imite pas ; 
Sa groffe tête étsdt la moins troublée. 
Il recevait, mais il ne rendait point. 
Il court toujours; Bonifoux le précède , 
Aiguillonné de la peur qui le point. 
Le tourbillon que la rage pof&ède, . 
Tous contre tous, aflaillans, aiiàillîs, 
Battans , battus , dans ce grand chamaillis ^ 
Criant , hurlant , purcouvent le logb* 
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Agnès en pleurs , Dorothée éperdue « 
Crie au fecours : on m*égorge , on me tue. 
Le confeflèur « plein de contridon , 
Menait toujours cetts proceffîon. 

Il aperçoit à certaine fenêtre , 
De ce logis le redoutable maître ! 
Hermaphrodix , qui contemplait gaîmenc 
Des bons Français le barbare tourment , 
£t fe tenait les deux cotés de rire. 
Bonifoux vit que ce fatal empire 
Etait , fans doute , une œuvre du démon. 
Il coafervait un refte de raifon ; 
Son long capuce et ùl large tonfure 
A fa cervelle avaient fervi d*armure. 
Il fe fouvint que notre ami Bonneau 
Suivait toujours Tufage antique et bean , 
Très-fagement établi par nos pères « 
D avoir fui foi les chofes néceflaires ; 
Mufcade , clou , poivre, girofle et ici. (d) 
Pour Bonifoux il avait fon miffel. 
Il aperçut une fontaine claire , 
Il y courut , fel et mtfîel en main^ 
Bien réfolu d'attraper le malin. 
Le voilà donc qui travaille au myftèrt ; 
Il dit tout bas : Sanctam , CathoUcam » 
Papam^ Rnnam , aquam baudictanu 
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Pois de Bonncan prend la tafle « et va vîte 
Adroitement afpergex d*ean bénite 
Le farfadet né de la belle Alix, 

Chez les païens Tean brûlante du Styx 
Fut moins fatale aux âmes criminelles. 
Son cuir tanné fut couvert d^étincelles ; 
Un gros nuage , enfumé , noir , épais , 
Enveloppa le maître et le palais. 
lies combattans , couverts d*une nuit fombre , 
Gou^ient encore et fe cberchaient dans Tombre» 
Tout auilitôt le palais difparut ; 
Plus de combat , d'erreur nr de méprife » 
Chacun fe vit , chacun fe reconnut ; 
Chaque cervelle en Ton lieu fut remife. 
A nos héros un feul moment rendit 
Le peu de fens qu un feul moment perdlf : 
Car la folie , hélas ! ou la fagefle. 
Ne tient à rien dans notre pauvre efpèce. 
Cëtait alors un grand plaifir de voir 
Ces paladins aux pieds du moine noir , 
Le béni fiant , chantant des litanies , 
Se demandant pardon de leurs folies. 
O la Trimouille ! ô^ vous , royal amant ! 
Qui me peindra votre ravifiement ! 
On n'entendait que ces mots : Ah ! ma belle , 
Mon tout, mon roi , mon ange , ma fidelle , 

C'eft 
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C*eft tous ! c eft toi ! jour heureux , doux momens ! 

Et des baifers, et des embraflèmens , 

Cent quefiions , cent réponfes preflees « 

Leur voix ne peut fuffire'à leurs penfées. 

Le confeiTeur, d*un paternel regard. 

Les loi-gnait tous et priait à Fécart» 

Le grand bâtard et fa fière maitrefife 

Modeftement s*expliqiiaient leur tendreSc. 

De leurs amours le rare compagnon 

Elève alors la tête avec le tont 

Il entonna loctave difcordantc 

De fon gofîer de cornet à bouquin* 

A cette octave, à ee bruit tout divin , 

Tout fut ému : la nature tremblante 

Frémit d'horreur ; et Jeanne vit fcAidaîn 

Tomber les murs de ce palais magique. 

Cent tours d acier et cent portes d airain. 

Comme autrefois la horde mofaïque 

Fit toir , au fon de fa trompe hébraïque « 

De Jéricho le rempart écroulé , {e ) 

Réduit en poudre, à la terre égalé. 

Le temps n eft plus de fçmblable pratique. 

Alors, alors ce fuperbe palais 
Si brillant d*or , fi noirci de forfaits. 
Devint un ample et facré monaftère. 
Le fallon fut en chapelle changé. 
Le cabinet , où ce'maître enragé 

LaPucelle. H h 
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Avait dormi ^ïis le vice plongé » 
Tranfmué fut en un beau fanctuaire. 
Uordre de B i eIj , qui préfide aux deftins , 
Ne change point la falle des feftins , 
Mais elle prit le nom de réfectoire. 
On y bénit le manger et le boire* 
Jeanne , le cœur élevé vers les faiuts. 
Vers Orléans , vers le facre de Reims » 
Dit à Ounois : Tout nous eft f&vorable 
-Dans nos amours et dans nos grands defieias| 
Efpérons tout ; foyeiE sûr que le diable 
A contre nous fait fon dernier effort* 
Paj^lant ainfi Jeanncf fe trompait fort. (/) 

fin du diH'feptiim Chant. 
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NOTES ET VARIANTES, &C. S65 

JfOTES ET VARIANTES 
DU CHANT DIX-SEPTIEME. 



( a ) i^cudiri , auteur ,d*Alaric , poème ^pîque ; U Moine » 
jéfuite , auteur du Saint-Louis , ou Louifiade , poème épique ; 
Defmétrets SamtSorlin , auteur de Clovis , poëme épique ; ce« 
trois ouvrages font de terribles poèmes épiques. 

( h ) Noms que prenaient autrefois les théologiens. 

( c ) L*hiftoire de Mark i la Coque , ouvrage rare par l*excèt 
du ridicule , compofé par Longuet , alors évéque de Soiflbns. 
Ce paflage nous indique que le fameux poëme que nous 
couimentons fut fait vers Pan lySo , temps où il était beau« 
coup queilion de Meirie à la Cofues 

( d) C*eft ce qu'on appelait autrefois euijine de petke ^ et 
ce que fignifie ce vers d*une comédie : 

Porte cuifine en poche i et peivre concaffé. 

( e ) Jéricho, comme vous favez , tomba au fon des cor« 
aemufes : c*eft lin événement très-commun. 

(/) Le commencement de ce chant, qui était alors le 
quatorzième , etfuivait la mort de Ckandos , eft différent dans 
vamaaufcrit trouvé parmi les papiers de Tauteur. Le voici: 

C'était le temps de la faifon brillante , 
Quand le f^eil,' aux bornes de fon cours t 
Prend fur les nuits pour ajouter aux jours f 
Et fe plaifant dans fa démarche lente 
A contempler nos fortunés climats , 
Vera le tropique arrête encor fes pas. 
O grand faint Jean ! c'était alors ta fête ; 
Premier des Jeans , orateur dea déferts p 
Toi qui crias j»di« à pleine tête , 

Hh fr 
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Que du falut les chemins foient ouverts ; 
Graad pTécurfeur.du'VjiûKiueuT des enfers. 
Toi qui plongeas TAgneau de Dieu dans Tonde « 
Et baptifas le baptifeur du monde ! 

Du roi des Francs le l^finin confeCTettr 
Voulut alors réparer le fcandale 
Qu^avait porté la luxure fatale 
De Jean Chandos au logis du Sergneur» 
Il rebénit la chapelle pollue , 
Puis fit crier dans les lieux d*alentour y 
Par cet hermite à là barbe touffue : . 
„ Tout pénitent qui veut en ce faint jour » 
„ De fes péchés détaillant lé grimoire y- 
,, Se dérober au 'gentil purgatpire , . . 

M Peut s'adrefler au père fionifoux ; 
^ M Avec trois mots tous péchés font abfovs. a» 
' A ce tocfin de la vie étemelle , 
Des lieux voifins une foule accourut: 
Bourgeois » foldat , jeune , fempitemelle , 
Anglais > Français , pour faire fon falut » 
Attritv contrit, à genoux comparut. 
De fes péchés contant la kyrielle. 
. La belle Agnès , qui toujours dans fou < 
Avait gardé la crainte du Seigneur | 
Au tribunal ne fut pas la dernière. 
Le révérend tenait fa cour plénière » 
Les yeux baifles , un mouchoir à la i 
A droite , à gauclie , abfolyant fon prockaiii* 
O Dorothée ! 6 cœur dévot et tendre , 
Dans le faint lieu tu vins auffi te rendre ; 
Et la Trimouille , un peu faible et traînant^ 
Y vint chercher fa part du facrement. 
Ce couple heureux eut le plaifir fuprêmc 
De détailler les doux péchés qu*il aine ;^ 
Et Bonifoux était par piété 
Le confident de leur fidélité. 
Ces gens de bien ayant dit leur hiftoire , 
$• f romenaievt fur le bord de la Loire t 
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Signant leur face , et réciUnt encor 
Quelques morceaux de leur Cûtifiteor. 
Le beau Monrofe alors vint à paraître ; 
Il déplorait la mort de fon cher maître. 
Bc ce trépas le graftd événement 
Porte en fon coeur un trouble pénitent: 
Il entrevoit , dans fa douleur profonde » 
Le grand néant des vanités du monde ; 
Et de remords faintement tourn\enté i 
Pour un moment fonge à Téternité. 
Il entre feul dans U demeure fainte ; 
U fe préfente à ce bon B«nifoux 
Qpi le. reçoit dans fa petite enceinte. 
Le pôiè en face entre fes deux genoux 9 
Et lui preflant la tcte et la poitrine , 
Lui fait conter les péchés quMl devine. , 
Cher pénitent, pour ces petits péchés» 
Et pour les cas en îceux épluchés , 
Il vous convient avoir la difcipline* 
Çà, mettez-vous en état; que ma main 
Légèrement pour votre bien rèmpliiTe 
Sur votre peau ce bienheureux office. 
D*un cœur contrit et d'un air enfantin , 
Le doux Monrofe ofire à la main du pèrtt 
Modeftement , ces globes de fatin 
Dont quelquefois abufa le malin. 
U les foumet au ^tourment -fahitatre 
Qui va mêler la rofe à leur blancheur* 
Que devins-tu, mon prudent confeffeuTt 
Loifque tu vis fur ce charmant ivoire 
Ces fleurs de lis, ces monumens de glohrc 9 
Ce rare hommage au fceptre des Français, 
Ainfi rendu par le eu d*un Anglais? 
Cbarle avait pris ce figne inconcevable » 
Pour un efifet des malices du diaUe. 
Toi , qui lis mieux dans le Itvte du ciel « 
Tu décottvrii par quel ordre éternel 

Hh 3 
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Les fleurs de lis allaient lever leur tête , 
Que fit baiffer cette longue tempête. 
Extafié, faiii d'un faiat tranfport. 
Tu contemplais tea trois fleurs de lis d^or 
En champ d*albâtre ; et ta main furpendûe**, 
Coi^mc ton ame , en demeurait perdue ; 
Tu t'arrêtais , cou penché , pied tremblant , 
les bras en haut , l'œil fixe , ëtiacclant. 
Commf il gardait cette belle attitude , 
Paul Tîrconel, foldat fier, efprit rude , 
Vers la; chapelle ' avançait fans deflein , 
De Jean Chandos déplorant le deftin. 
Le cœyr pétri du fiel de fets ancêtres , 
£t déteftant ley Français et les prêtres f 
Il vit de loin ce beau page étalé , 
£t Bonifoux par derrière inftalé* 
Il ctut voir pis. Sa cervelle gâtée 
Croyait le mal beaucoup plus que le .biea^ 
Cette pofture et ce plaifant maintien 
Sont un afiront à fon ame irritée. 
Quoi ! dflait.il , un Français jacobin 
A de Chaudes le plus bel héritage ! • 
Il prend fon fer , il fe livre à la rage. 
.^-Monrofe fuit en tenant d'une main 
' Son hautrde-chaufle , et le dominicai« 
Tout éperdu court en fuivant le pagr. 
Tirconel fuit le grave perfonnage » 
Qui lourdement fe hâtait par la peur. 
Le Poitevin voyant fon confefleur , 
Que Tirconel femblait vouloir pourfendre 9 - 
Suit cet Anglais , et crie : Ofe m'attendre , 
Maudit Breton s n'auias-tn donc du ccnur 
Qu'avec un moine ? et ta rare valeur 
Contre un guerrier craintpclle de pariître? 
Je fus hier bien battu ; mais peut-^tre 
Tu réverras en moi quelque vigueur , 
Et tout à tour chacun trouve iba maître. 
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Ainfi pillait U Trimotiille aflet bai 
A Tirconel qui ne l*ent6ndait pas. ' 

La Dorothée , en voyant dans la plaine 
Son cher amant qui courait hors d*haleine « 
Se mit tion à galoppet auffi. 
La belle Agnès , qui la voit fuir aiftfi « 
Trotte après eUe , et cependant ignore 
Pourquoi Ton court , et de l€Hn trotte encote : 
Tel un «mouton , par fon- inftinct porte, 
Saute à fon tour quand un aUtre a» faute'* 
Le fier Dunois èuit près du roi/Chade . 
Vers-Pautre bord : en fecret il lui parle ' 
De l*appAréil > des mefures $ du temps 
Dont îl lui faut entrer dan» Orléans. 
Mon loin du pont la redoutable Jeanne 
Caracolait noblement fur fon âne; 
Elle aperçut deflus ces bordé fleuris» 
Vers la chapelle à quelque» quarts de mille 'i 
Les %T conrfiers fe fuivant à la file ; 
, D*étonnement fes fens furent faîfis* 
Jeanne bientôt sVtonna davantage y 
Lorfque voyant ces gens courir fi bien» 
En un'moment elle ne vit plus rien. ' 

Au coin d'un bois la main de la nature 
Tend^ fous leurs pieds un tapis de verduse y 
Velours uni , femblable au pré fiimeuat - 
Où 8*exèrçait la rapide Atalante. 
Sur le duvet de cette herbe riante 
Monrofe vole , et de fes blonds cheveux 
L*aiT fôulevait la parure ondoyante. 
Jeanne de Toril le fuit et s'y complaît. 
Mais tout à coup Monrofe diiparaît. 
Le confeAisur au même endroit arrive* 
Ciel ? plus de prêtre et plus de fionifoux. 
Tirconel vient toujours plein de courroux* 
Jeanne portait une me attentive 
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Sut cet Anglais vTAiiglais «VvaiiouU 
* A fes regards. La TrimôutUc le fuit » 

La TriOkouiUe eft écitpfé comme un autre..^ 
Quel fentiment , quel trouble ^tait le vôtre « 
O Dorothée! Elle accourt, et foudain 
Elle eft perdue , et Vctïi la cherche en Taia« 
Agnès -Ce rend fur la place fuaefte, 
La belle Agnès y fond avec le refte. 
Tel dans Paria près du palais royal 9 
A Topera, fowrent-joue' fi mal • ' 
Plus d*un he'ros à nœ regards éthappet 
Et dans Teafer defcend par une tra^^p^. 
Jeanne effarée, et fe frottant les yeux» 
Priant Denis , et fon âne et lea cicnx , 
Crut être alors dans le paya du diable,- 
•Des enchanteurs , des larves , des forciers yv 
Pays fi cher à nos bons devanciers. 
Que de Roland le chantre inimiubl« 
Chanta depuis dans fon délire heureux ; 
Que Torquato rendit encor fameux. 
Que crut long-temps TEglife charitable f 
Qu*oz\t fuppofé de graves parlemens , 
Et des docteurs , et jnéme des favans* 
Jeanne piquant fa divine monture, 
La lance en main , fe rend fur la verdure 
Où fe paflait cette étrange aventure* 
Mais c'eft en vain que d*un double épertil 
Elle preflait le célefte grifon. 
Il sVrêta vers la place fatale , 
I>*un cou rétif , et rebelle au brîdon. 
Se démenant d*uae ardeur fans égaie , 
Kuant , tournant » et fuyant ce gazon , 
Tout animal reçut de la nature 
Certain inftinct dent la conduite eft sûre ; . 
Et les humains A*ont que de la raifon» 
Be faint Denis cet ingénieux âne 
, Sent le péril qjae ne voyait point Jeanne* 
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Il prend fon vol , et prompt comme un éclairai 
Portant fa dame aux campagnes de l'air, 
Franchit le bois qui bordait la prairie. 
Du faint patron Taffiftance chérie » 
Qui conduirait le quadrupède oifeau » . 
Fixa, fa courfe aux portes d'un château « 
Tel que n*€n eut jamais le quatorzième 
r De ces Louis » aïeul d'un roi qu^on aime. 
Jeanne voyant le marbre , les rubis , 
Le jafpe et l'or de ce brillant pourpris : 
Ah fainte Vierge ! ah Denis ! cria-t-elle t 
Le ciel le veut , la vengeance m^appelle y 
C*eft le château du paillard Conculix. 
Tandis qu'ainfi Terrante chevalière > 
Branlant fa lancé , et fefant fa prière» 
De Taventure attend l'henreufe fin , 
Le roi des Francs fuit toujours fon dlemm t 
BitviTOim de /a troupe dorée , &c. 

Vofez la fuite au chant XV, page 3 16. Une partie de 
ces vers fe trouve dans les variantes du même chant , tirées 
des éditions imprimées. 

Le chant fuivant, quf^ alors était le quinzième} com- 
mençait iinfi dans le manufciit; le préambule fe trouve à 
{(^réfent au chant "dix - feptième , et la fin dans le chant 
vingtième. 

O H que ce monde eft rempli d*enchanteurs i 
Je ne dirai rien des enchantereifes : 
Je t*ai paCré , bel âge des faibleffes » 
Je t*ai paHe, temps heureux des erreurs; 
Mais à tout âge on trouve des trompeurs. 
De ces forciers tout-puiflans féducteurs , 
. Vêtus de pourpre et rayonnans de gloire. 
Au haut des cieux ils vous mènent d'abord ; 
Pjiis on vous plonge au fein de Tonde noire , 
Et vous buvez Tamertume et la mort. 
Gaxdez-vous tous , gens de bien que vous êtes , 
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De vous frotter à de tels aécromans ; 
Et sM TOUS faut quelques enchantemens 9 
Aux plus grands rois pre'fe'rez vos grifettes. 

Jeanne preflant de fon divin baudet 
Le dos pointu fous fes fefles charnues , 
Vers le château fondit du haut des nues 1 
Le cœur e'mu , le regard ftupe'fait , 
Vers ce château dont le mur étalait 
Des omemens dont l'œil s'ëmerveiUaît. 
Jeanne effare'e , et ne fâchant que croire , 
Craignant encor les tours de Conculix, 
Fît en fecret à monfieur faint Denis 
Une oraifon qu*on tient jaculatoire ; 
Elle priait feulement en efprit , 
Ke dtfant mot. Saint Denis Tentendit. 
Il fit foudain , du haut de Tempyrée , 
Partir un trait dMnfluence facrée , 
Qui péne'tra tout droit jufqu'au grifom: 
Lors élevant la tête avec le ton , 
L*âne entonna Toctave difcordante 
De fon gofier de cornet à bouquin. 
A cette octave , à ce bruit tout divin , 
£loiS| Orléans , Tours et Saumur et Nantej 
Tout retentit ; la nature tremblante « 
S*émut d'horreur , et Jeanne vît foudain 
Tomber les murs de ce palais magique ; 
Cent tours d'acier et cent portes d'airain ; 
Comme autrefois la horde mofaïque 
Ayant fonné de fa trompe hébraïque , 
De Jéricho le rempart difparut , 
La beau rempart , fi jamais il en eut. 
Le temps n'eft plus de femblable pratique ; 
Et pour brifer les murs audacieux 
3>u Milanais ou du pays belgtque, 
Kous prétendons que le canon vaut mieux. 
Dès qu'aux accens de la trompette afine , 
7>e8 murs tpais la fuperbe ruine 
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S^éparpilla dans les cliaiiips d'alentour. 

Le faist baudet et la grofle he'roïne 

D'un faut léger entrèrent dans la cour. 

Les prifonniers près de Jeanne accoururent ; 

Ce la Trimouille et ce dur Tirconcl y 

Accompagnaient Dorothée tt Sorel : ^ 

£n bons chrétiens tous les deux cemparurent. 

Dans Tefclavage ils s'étaient réunis ; 

Les malheureux volontiers font amis. 

De Charles fept le coijfeflcur très-fagc 

Venait derrière avec le jeune page. 

Mais quelle foule , ô çîel ! quel affemblage 

De prifonniers de toute nation, 

De tout eut , âge , religion , 

Que Conculix tenait en efclaVage 

Pour fcs plâifirs et pour fon double ufage! 

Auprès de Jeanne ils s*emprefsèrent tous : 

Chacun voulait conter fon aventure. 

Jeanne cria : Qu'on fe mette à genoux. 

Chacun fe mit en cette humble pofture. 

Alors , alors ce fuperbe palais , 

Si brillant d*or , fi noirci de forfaits 9 

Devint un ample et facré moirallèrç* 

Le fallon fut en chapelle changé , 

Le cabinet, où ce maître enragé 

Avait dormi dans le vice plongé , 

Tranfmué fut en un beau fanctuaire : 

L'ordre de Dieu » qui préûde aux défUiif » 

Me changea point la falle des feftins » 

Mais elle prit le nom de réfectoire. 

Le Conculix pour jamais fut exclus 

De ces repas réfervés aux élus ; 

On y bénit le manger et le boire. 

Mais qui croirait que ce féjour fi falnt » 

Malgré Denis , très-fortement letint 

L'impreffion des mœurs du premier maître? 

C*eft en ces lieux que devaient reparaitre 
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Ces vains dëfirs et ces voeux efirontés» - 
Ces attentats dont frémit la nature. 
Et que les Grecs ont hardiment chantés* 
Mufes , tremblez de Te'trange aventure 
Qu*il faut apprendre à la race future. 
Et vous , lecteurs , en qui le ciel a mis 
Les fages goûts d^uae tendreflè pure , 
Remerciez le boa monfieur Denis 
Qu*un grand péché n'ait pas été commis s 

La fuite fe trouve au vingtième chant. •«. 

Sin des Notes et Variantes du Chant dix-fiptiimâ. 
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LA PUCELLE. CHANT XVIII. SyS 

CHANT XVII L 
ARGUMENT. 

Dijgrici de Charles et de fa troupe dorée. 

J E ne connais dans rhiftoire du monde ( « ) 
Aucun héros , aucun homme de bien , 
Aucun prophète ^ aucun parfait chittieii , 
Qui n*ait été la dupe dun vaurien , 
Ou des jaloux , ou de refprit immonde. 

L A Providence en tout temps éprouva 
Mon bon roi Charle avec mainte détreffe. 
Dès fon berceau fort mal on réleva ; 
Le Bourguignon pourfuivit fa jeunefle $ (h) 
De tous fes droits fon père le priva ; 
Le parlement de Paris près Gonefife , ( r ) 
Tuteur des rois y (d) fon pupille ajourna ; 
De fes beaux lis un chef anglais s*oma ; 
U fut errant, manqua fouvent de mefle 
Et de dîner ; rarement féjourna 
£n même Iieu« Mère , ( ^ ) oncle , ami, naitreflè , 
Toutie trahit ou tout l'abandonna. 
.Un pape anglais partagea la tendrefife 
De fon Agnes; et Teafer déchaîna 
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Hennaplirodix ^ qui par magique adrefle 
Pour quelque temps la tcte lui tourna* 
Il efifuya des traits de toute efpèce ; 
Il les fou&it , et D I K u lui pardonna* 

De nos amans la troupe fière et lefte 
S acheminait loin du château funefte , 
Où BeUébut dérangea le cerveau 
Des chevaliers d* Agnès et de Bonnea««^ 
I)s côtoyaient la forêt vafte et fombre , 
Qui d'Orléans porte aujourd'hui le nom* 
A peine encor Tépoufe de Titon 
' En fe levant mêlait le jour à.lombre* 
On aperçut de loin des hoquetons , 
Au rond bonnet , aux écourtés jupons ; 
Leur corfelet paraifTait mi-partie 
De fleurs de lis et de trois léopards. (/) 
Le roi fit halte , en fixant Tes regards 
Sur la cohorte en la forêt blottie. 
Dunois et Jeanne avancent quelques pas* 
La tendre Agnès , étendant fes beaux bras , 
Dit à fon Charle : Allons « fuyons , mon maître* 
Jeanne en courant s'approcha « vit paraître 
Des malheureux deux à deux^enchaînés , 
Les yeux en terre ^ et les fronts confternéi. 
Hélas ! ce font de» chevaliers , dit- elle « 
Qui font captifs ; et c'ed notre dévoie 
De délivrer cettt troupe fidclle. 
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Allons.; bâtard , allon» et fefons voir 

Ce qu eft Dunois et ce qu eft la Pucelle , 

Lance en arrêt , ils fondent à ces mots 

Sur les foldats qui gardaient ces héros. 

Au fier afpect de la puiflante Jeanne 

Et de Dunois , et plus encor de Tâne , 

D*un pas léger ces prétendus guerriers 

S*en vont au loin comme des lévriers. 

Jeanne auffîtôt « de plaifir tranfportée , 

Complimenta la troupe garrottée. 

Beaux chevaliers , que T Anglais mit aux fen ^ 

Remerciez le roi qui vous délivre; 

Baifez fa main , foyez prêts à le fuivre , 

Et vengeons-nous de ces Anglais perven • 

Les chevaliers , à cette offire courtoife « 

Montraient encore une hcc foumpife , 

Baillaient les yeux» . • • Lecteurs impatiens ,' 

Vous demandez qui font ces pcrfonnages , 

Dont la Pucelle animait les courages* 

Ces chevaliers étaient des gamemens 

Qui , dans Paris payés pour leur mérite « 

Allaient ramer fur le dos dAmphitrito i 

On les connut à leurs accoutremens. 

En les voyant le bon Charles foupire : 

Hélas l dit-il , ces objets dans mon cœur 

Ont enfoncé les traits de la douleur* 

Quoi ! les Anglais régnent dans mon empire t 

C'tft en leor nom que i on i:end des arrêts t 
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C'eft pour eux feuli que Von dit dey prières ! , 

C eft de leur part , hélas ! que mes fujets 

Sont de Paris envoyés aux galères ! . • • • 

Puis le bon prince avec compaflion 

Daigile approcher du maître compagnon ^ 

Qui de la file était mis à la tête. 

Nul malandrin neut lair plus mal-honnéle % 

Sa barbe torfe ombrage un long menton ; 

Ses yeux tournés plus menteurs que fa bouche « 

Portent en bas un regard double e^ louche } 

Ses fourcils roux mélangés et retords , 

Semblent loger la fraude et TimpoUure. 

Sur fon front large eft Taudace et rinjure* 

L oubli des lois « le mépris des remords ; 

Sa bouche écume , et fa deat toujours grince. 

Le fycophante , à lafpect de fon prince , 
Affecte un air humble , dévot , contrit , 
Bailfe les yeux^, compofe et radoucit 
Les traits hagards de fon affreux vifage. 
Tel eft un dogue au regard impudent , 
Au gofîer rauque , aSuné de carnage ; ' ' 
Il voit fon maître , il rampe doucemenr « * 
Lèche fes. mains t le flatte en (bn langage , 
Et pour du pain devient un vrai mouton. 
Ou tel encore on nous peint le démon « ' 
Qui s*échappant des gouffres du Tartare « 
Cache fa queue et fa gri£fe barbare , 
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Vient parqii nous , prend la mine et le ton » 

Le front tondu dun jeune anachorète , 

Pour mieux tenter foeur Rofe ou fœur DIfcrète; 

L E roi des Francs , trompé par le féloa « 
Lui témoigna commifération , 
L*encouragea parun difcours afiàble* 
Dis-moi quel eft ton métier, pauvre diable , 
Ton nom, ta place , et pour quelle actioA 
Le Ghâtelct, aVec tant d*indulgence , 
Te fait ramer fur les mers de Provence ? 
Le condamné , d*un ton de doléance , 
Lui répondit : O monarque trop bon l 
Je fuis de Nante, et mon nom eA Fréron. (^) 
J*aime Jéfus d*un feu pur et fincère , 
Dans un couvent je fus quelque temps frère ; 
J en ai les mœurs ; «t j*eus dans tous les temp« 
Un très-grand foin du falut des enfans. 
A la vertu je confacrai ma vie. 
Sous les charniers qu on dit des Innocent , 
Paris m*a vu travailler de génie ; 
J*ai vendu cher mes feuilles â Lambert 9 
Je fuis connu dans la place Maubert ; 
G eft-là fur-tout qu'on m*a rendu juOice» 
Des indévots quelquefois par malice * 
M*ont reproché les faiblelTes du froc , 
Celles du monde et quelques toun d*efcroe ; 

La Pucelle. I i 
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Mais j ai pour moi ma bonne confcieace. 

C E bon propos toucha le roi de France. 
Confole-toi , dit-il , et ne crains rien. 
Dis-moi , lami , û chaque camarade , '^ 

Qui vers Marfeille allait en ambaflade , 
Ainli que toi fut un homme de bien ? 
Ah ! dit Fréron , fur ma foi de chrétien , 
Je réponds d'eux ainli que de moi>méme ; 
Nous fommes tous es un moule jetés. 
L'abbé Gu^ron , ( A ) qui marche à mes côtés , 
Quoi qu on en dife , eA bien digne qu on raime ; 
Point étourdi , point brouillon , point menteur , 
Jamais méchant ni calomniateur. 
, Maître Ghaumeix ( f ) deflbus fa mine baffè ^ 
Porte un cœur haut , plein d*une fainte audace } 
Poiu- fa doctrine il fe ferait felfer. 
Maître Gauchat ( k) poiirrait embarraflèr 
Toxis les rabbins fur le texte et la glofè« 
Voyez plus loin cet avocat fans caufe ; 
Il a quitté le barrea'u pour le ciel. 
Ce Sabatier (/) eft tout pétri de miel, (w) 
Âh Tefprit fin ! le bon cœur l le faint prêtre ! 
11 eft bien vrai qu*il a trahi fon maître , 
Mais iàns malice et pour très-peu d'argent. 
Il s'eft vendu , mais c'eâ au plus ofl&ant* 
Il trafiquait comme moi de libelles : 
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Eft-ce un grand mal ?' on vit de Ton talent. 
Employez-nous ; nous vous ferons fidèlçs. 
En ce temps-ci la gloire et les lauriers 
Sont dévolus aux auteurs des charniers. 
Nos grands fuccès ont excité 1 envie ; 
Tel eft le fort des auteurs , des héros , ^ 
Des grands efprits , et fur- tout des dévots : 
^ Car la vertu' fut toujours pourfuivîc. 
O mon bon roi ! qui le fait mieux que vous ? 

C o M M E il parlait fur ce ton tendre et doux ," 
Charle aperçut deux triftes perfonnages , 
Qui des deux mains cachaient leurs gros yifages* 
Qui font , dit-il, ces deux rameurs honteux ? 

Vous voyez là, reprit Thomme aux femaines , (n) 
Les plus difcrets et les plus vertueux 
De ceux qui vont fui^les liquides plaines. ^ 
L'un eft Fantin , ( ) prédicateur des grands , 
Humble avec eux , aux petits débonnaire 1 
Sa piété ménagea les vivans ; 
Et pour cacher le bien qu il favait faire , 
Il confeflait et volait les mourans. 
L'autre eft Grizel-, (j^) directeur de nonnettes» 
Peu foucieux de leurs faveurs fecrettes , 
Mais s appliquant fagement les dépôts , 
Le tout pouv D I £ u. Son ame pure et/aintc 

li « 
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Méprlfait Tôt ; mais il était en ctiinte 
Qu'il ne tombât aux mains des indévots, {q) 

P O u E le dernier de la noble fequelle » 
C*eft mon foutien, c eft mon cher la Beaumellc. ( r) 
De dix grediiis qui m*ont vendu leur voix « 
C eft le plus bas , mais c'eft le plus fidéley 
Efprit diftrait « on prétend que parfois , 
Tout occupé de fes œuvres chrétiennes , 
Il prend d*autrui les poches pouf les fiennei* 
Il eft d ailleurs fi fage en fes écrits , 
Il fait combien pour les faibles efprits 
La vérité fouvent eft dangereufe ; 
Qtt*àux yeux des fots la lumière eft trompeufè , 
Qu*on en abufe; et ce difcret auteur , 
Qui toujours dVUe eut une fage peur , 
A réfolu de ne la jamais dire. 
Moi , je la dis â votre majefté; 
Je vois en- vous un héros que j'admire. 
Et je rapprends à la poftérité. 
Favorifez ceux que la calomnie 
Voulut noircir de fon fouffle empefté. - 
Sauvez les bons des filets dé Timpie* 
Délivrez-nous , vengez-nous , payez-nous , 
Toi de Frèrùn , nous écrirons pour vous. 

Alors il fit un difcours pathétique 
Contre. rAnglais et pour la loi falique ; . 
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Et démontra que bientôt fans coml»t « 
Avec fa plnme il défendrait l'Etat* 
Charle admira fa profonde doctrine | 
Il fit à tous une charmante mint , 
Les afîurant avec compaflion 
Qu*il les prenait fous fa protection* 



La belle Agnès , préfente i Tentreraet 
S attendriffait , fe fentait toute émue ; 
Son cœur eft bon. Femme qui feit Tamoiir t 
A la douceur e() toujours plus encline 
Que &mme prude ou biea femme héroïne» 
Mon roi , (iit-elle , avoues que ce jour 
£(1 fbrtbné pour cette pauvre race. 
Puifque ces gens contemplent votre face , 
Ils font heureux , leurs fers feront brifés* 
Yotre vifage eft vîfage de grâce, (s) 
Les gens de loi font des gens Jbien ofét 
D'inftrumenter au nom dun autre maître ! 
C'eft mon amant quon doit fcul recovnaître ; 
Ce font pédans eu juges ^éguifés» 
Je les ai vus ces héros d'écritoire , 
De nos bons rois ces tuteurs prétendus , 
Bourgeois altiers , tyrans en robe noire « 
A leur pupille ôter fes revenus ; 
Par-devant eux le citer en perfonne. 
Et gravement CMififquer ât couronne 
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Les gens de bien qui font à vos genoux , 
Par leurs arrêu font traités comme vous ; 
Protégez-les : yos caufes font communes : 
Profcrit comme e\»x , vengez leurs infortunecp.' 



De ce difcours le roî fut très-touclié t 
Vers la clémence il a toujours penché. 
Jeanne , dont Tame eft d'efpècc moins tendre » 
Soutint au roî quil les fallait tous pendre $ 
Que les Frérons , et gens de ce métier, 
^ N^étaient tous bons qu à garnir un poirier» 
Le grand Dunois, plus profond et plus fkge ^ 
£n bon guerrier tint un autre langage. 
Souvent , dit-il , nous manquons de foldats ; 
Il faut des dos , des jambes et des bras. 
Ces gens en ont ; et dans nos aventures , 
Dans les aflauts , les marches , les combats , 
Nous pouvons bien nous paflèr d'écritures. 
Enrôlons-les ; mettons-leur dès demain. 
Au lieu de rame , un moufquet à k main* 
Ils barbouillaient du papier dans les villes ; 
Quaux champs de Mars ils deviennent utiles. 
Du grand Dunois le roi goûta lavis. 
A fes genoux ces bohnes gens tombèrent 
En foupirant , et de pleurs les baignèrent. 
On les mena fous lauvent d un logis , 
Où Charle , Agnès , et la uoupe dorée « 

. / 
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Après dîner paTsèrent la foirée* 
Agnès eut foin que 1 mtendant Bonnestu 
Fît bien manger la troupe délivrée ; 
On leur donna les reftes du ferdeau. 

C H A RLE et les fîens aflez gaîment foupèreat , 
Et puis Agnès et Charles fe couchèrent. 
En s^éveillant chacun fut bien furpris 
De fe trouver fans manteau , fans habits* 
Agnès en vain cherche fes engageantes « 
Son beau collier de perles jauniflantes , 
Et le portrait de fon royal amant. 
Le gros Bonneau, qui gankit toutTargent 
Bien enfermé dans une bourfe mince , 
Ne trouve plus le tréfor de fon prince* 
Linge , vaififelle , habits , tout eft troufle , 
Tout eft parti. La horde griffonnante. 
Sous le drapeau du gazetier d# Nante , 
D une main prompte et dun zèle empreffé , 
Pendant la nuit avait débarraffé 
Notre bon roi de fon lefte équipage. 
Us prétendaient que pour de vrais guerriers , 
Selon Platon , le luxe eft peu d*ufage. 
Puis s*efquivant par de petits fentiers , 
Au cabaret la proie ils panagèrent. 
Là par écrit doctement ils couchèrent 
Un beau traité, bien moral » bien chrétien 9 
Sur le mépris des plaifits et du bien. 
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On 7 ptouva que les hommes font £rèret « 
Nés tous égaux , devant tous paitager ' 
Les dons de d i e u , les humaines misères , 
Vivre en commun pour fe mieux foulager»- 
Ce livre faint , mis depuis en lumière , 
Fut enrichi d*un docte commentairt 
Pour diriger et tefprU et le €ew * 
Avec préface et Tavis au lecteur* 

Du clément roi la maifon conftemée , 
Eft cependant au trouble abandonnée ; . 
On court en 'vain dans les champs, dans^Ies boif« 
AinG jadis on vit le bon Phi née , 
Prince de Thrace , et le pieux Enée t [t\ 
Tout eflBirés et de frayeur pantois , 
Quand à leur nez les gloutonnes harpies , 
Jufte à midi de leurs antres {orties , 
Vinrent manger le dîner de ces rois* 

A G N i S timide , et Dorothée en larmes « 
Ne favent plus comment couvrir leurs charmes. 
Le bon 3onneau , fidèle tréforier , 
Les fefait rire à force de crier. 
Ah r difait-il , jamais pareille perte 
Dans nos combats ne fut par nous foufièrte. 
Ah ! j*en mourrai ; les fripons m*o;it tout pris ; 
Le roi mon maître eft trop bon , quand jy peafe* 
Voilà le prix de fon trop d*indulgence , 
Et ce qu on gagne avec les beaux efprits. 

La 
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La douce Agnès, Agnès compatifTante , 
Toujours accorte et toujours bien dîfante , 
Lui répliqua : Mon cher et gros fionneau , 
Pour Dieu y gardez qu une telle aventure 
Ne vous infpire un dégoût tout' nouveau 
Pour les auteurs et la littérature , 
Car j'ai^onnu de très-bons écrivains , 
Ayant le cœur auffi pur que les mains , 
Sans le voler aimant le roi leur maître , 
Fefant du bien fans chercher à paraître « 
Parlant en profe, en vers mélodieux , 
De la vertu , mais la pratiquant mieux ; 
Le bien public efl le fruit de leurs veilles ; 
Le doux plaifir, déguifant leurs leçons , 
Touche les cœurs en charmant les oreilles ; 
On les chérit ; et, s'il cft des Frelons 
Dans notre fiècle , on trouve des abeilles, 

B o N N E A u reprit : Eh que m'importe ,' hélas ! 
Frelon , abeille , et tout ce vain fatras ? 
Il faut dîner , et ma bourfe cft perdue. 
On le confole ; et chacun s'évertue , , 
En vrais héros endurcis aux revers , 
A réparer les dommages foufferts. 
On s*achemine auffitôt vers la ville , 
Ven ce château, le noble et sûr aGle 
Du grand roi Charle et de fes paladins , 
Garni de tout et fourni de bons vins* 
La Fucelle. K k 
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586 LA PUCELLE; CHANT XVIII. 

Nos chevaliers à moitié t*équîpèient. 
Fort fimplement les dames 8*ajaftèrent, 
On arriva mal en point « haraffî » 
Un pied tout nu , lautre à demi-clum£Gr« 



Fin du Chani^^M-ÂuUièm* 
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NOTES ET VARIANTES» &C. 58f 

NOTES ET VARIANTES 
DU CHANT DIX-HUITIEME. 



( « ) Cl E chant a paru poux U ptemiète feis avec les contes 
de Guillaume VatU, 

L*auteur Ta joint aux nouvelles éditions de la Pucellei 
avec quelques changem^is. 

{b) Le duc de Bourgogne qui aflkflina le duc d* Orléans » 
Mais le bon CAarles le lut rendit bien au pont de Montereau. 

( e ) GoneflTe , village apprès de Paris , célèbre par fes 
boulangers et par plufieurs combats» 

[d] Charles F// ajourné à la table de marbre par Pavocat 
général Defmare^s. 

(e) Sa propre mère I/abelle de Saviire fut celle qui le 
perfécuta le plus. Elle prefla le traité de Troyes , par lequel 
fon gendre , le roi d'Angleterre » Henri V y eut la couronne 
de France. ' 

(/) Ce font les armes d'Angleterre, 

( g ) Selon les chroniques de ce temps-là , il y avait un 
miférablede ce nom qui. écrivait des feuilles fous les char* 
xiiers Saint-Innocent. Il fit quelques tours de pafle-paiFe» 
pour lefquels il fut enfermé plufieurs fois au châtelet, à 
bicêtre et au fort-révéque. Il avait été quelque temps moine « 
et sVuit fait chafler du couvent; il réuffit beaucoup dans 
le nouveau métier qu'il embrafTa* Pluiieurs célèbres écrivains 
lui ont rendu jufti ce. Il était originaire de Nantes, et exer- 
çait à Paris la profeiïion de gazetier fatirique. Jamais homme 
ne fut plus méprifé et plus détefié que lui , comme dit la 
chronique de Froijart. 

( k ) Guyon ou Goyon , auteur du temps de Ckarles Vit*, U 
compofa une hiiloire routine déteftable , à la vérité » mais 
qui était paffable pour le temps. Il fit auflî TOracle de$ 
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S8â NOTES ET VARIANTES 

phîlofophes. C*eft un tiflu ridicule de calomnies. Aufii il 
t'en repentit fui la fin de la vie , comme le dit Monftreleïn 

(i) Autre calomniateur du temps. 

( k ) Autre calomniateur, 

(/) Sabatier, natif de Caftres , auteur de deux efpèces 
de dictionnaires , où il dit le pour et le contre ; calomniateur 
effronté , et le tout pour de Targent. Il trahit fon maître 
M. U conite de L, , •• c, et fut chafle d*une manière ua 
peu rude , dont il s*eft reiFenti long-temps. 

( m ) Première édition ; 

Ce Caveyrac eft tout pe'tri de miel. 
Ah rhonnéte homme ! indulgent paciHque , 
Doux , charitable , et fur-tout véridique ! 
Tous ces favans dignes de mes lauriers , 
Grands écrivains, Cicérons des charniers. 
Sont comme moi victime de Tenvie. 
On nous accufe , et bien-mal à propos , 
D'avoir commis quelque crime de faux ; 
Mais la vertu fut toujours pourfuivie. 

( n ) Bréron donnait ai jrs toutes les femaines une feuille » 
dans laquelle il hafardait quelquefois de petits menfonges , 
de petites calomnies, de petites injures, pour lefquels il 
fut repris de juftice , comme on Ta déjà dit» 

(o) Il femble que ce chant de Tabbc Tritime foît une 
prophétie. En effet , nous avons vu un Fantin , docteur et 
curé à Verfailles , qui fut aperçu volant un rouleau de 
cinquante louis à un malade qu^il confefiait. Il fut chafle « 
mais il ne fut pas pendu. 

( p ) Autre prophétie. Tout Paris a vu un abbé Grizel^ 
fameux directeur de femmes de qualité , diffiper en débau« 
ches fourdes l'argent quUl extorquait de fes dévotes , et 
qu'on lui remettait en dépôt pour le foulagement des pau- 
vres. Il y a grande apparence que quelque homme inilruit 
de nos mœurs a inféré une partie de cette tirade dans cette 
nouvelle édition du divin poème de Tabbé Tùtême. Il aurait 
bien dû dire un mot de Tabbé la Cofie , condamné à être 
marqué d'uu fer chaud , et aux galères perpétuelles , en Vojx 
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DU CHANT DIX-HUITIEME. 38c) 

de grâce xySg, pour plufieurs crîmcs de faux. Cet abbé 
la Cofie av^it travaillé avec Fréron à Tannée littérarre. 

( q ) Première édition : 

Qu'il ne tombât aux mains des îndevotSr 

Voici , grand roi, ce bénin fycophante, 
A tête longue et de côté pendante ; 
Du nombre trois par fois il fe tourmente. 
A fon air bumble , au maintien quMl a pris > ' 
Du bon Tartufife on le croirait le fils^ 
Sur tous Tes tours fon petit pays glofe , 
Du doigt index on le montre aux pafians ; 
On fait de lui des contes fi plaifans ! 
Je crois, pour moi, qu'il en eft quelque chofe^ 
Mais , ô mon roi ! votre bénignité 
~ Eft au-deflus de fa malignrté» 
Ftmr le dernier , 8cc. 

■ Il eft probablement ici queflSon de Vernet le trinitaire. 
Voyez la Satire intitulée : CHypçerifie , vol. de Contes ; 
la lettre curieufe de Robert Cavelle , Mélanges littéraires , 
tome in, &c, 

{r) La Beaumelle , natif d'un village près de Cadres -, 
prédicant quelque temps à Genève , précepteur chez M. de 
Boifi , puis réfugié i Copenhague. Chaifé de ce pays , il alla 
à Gotha , où l'on vola la toilette d'une dame et fes den- 
telles ; il s'enfuit avec la femme de chambre qui avait 
commis ce vol , ce qui eft connu de toute la "cour de Gotha. 
Il a été rois au cachot deux fois à Paris , enfuite en a été 
banni: et ce malheureux a trouvé enfin de la protection. 
C'eft lui qui eft l'auteur d'un mauvais petit ouvrage intitulé 
Mes penfées » dans lequel il vomit les plus lâches injures contre 
prefque tous les gens en place. C'eft lui qui a falfifié le» 
Lettres de madame de Maintenen , et les a fait impriipir avec - 
les notes les plus fcandaleufes et les plus calomnieufes. Il 
fit imprimer à Francfort , en quatre petits volumes , le Siècle 
de Louis XIV, qu'il falfifia et qu'il chargea de remarques, 
non-feulement rebutantes par la plus craflie ignorance y mafs 
punifl^bles pour les calomnies atroces répandues contre la 
maifon royale ', etfContre les plus illuftres maifons du royaume. 
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3go NOTES ET V^ARIANTES, 8CC. 

Tous ceux dont il «ft ici queftion ont écrit des volumes 
d'ordures contre celui qui daigne ici les faire connaître. Il 
y a des gens qui font bien aifes dé voir infultet > calomnier , 
par des gredins > les hommes célèbres dans les arts. Ils 
leur difent ^ N'y faites pas attention ; laîflez crier ces miféra'- 
bles , afin que lious ayons le plaiûr de voir des gueux vous 
jeter de la boue. Nous ne penfons pas ainfi; nous croyons 
qu'il faut piuiir les gueux quand ils font infolens et fripons , 
et fur-tout quand ils ennuient. Ces anecdotes trop véritables 
fe trouvent en vingt endroits , et doivent s*y trouver comme 
des fentences affichées contre les malfaiteurs au coin de toutes 
les rues. Oportet cognojci mahs, 

{ e ) Première édition : 

Les gens de loi font des gens bien oH^s , 
D'inftrumenter au nom d'un autre maître ! 
C Vft mon amant qu'on doit feul reconnaître ; 
L'arrêt eft nul , et vous l'allex cafler. 
Jeanne dont Vame , &c. 

( t ) Les harpies Céîène , Ocypite et Aello , filles de Nephtnt 
et de la Terre , venaient manger tous les mets qu'on fervait 
fur ]a table du roi de Thrace , fhinée , et infectaient toute 
la maifon. Zitis et Calais , fils de Berie , chafsèrent ces harpies 
jufque vers les îles Strophades près de la Grèce. Elles trai* 
tèrent Enie comme PAine» mais Virgile en fait des prophétefles» 
Voilà de plaifantes créatures pour être infpiiées de Dien ! 

Twginei volucrum xtultus , fadîjlma ventrU 
Proha/ies , unccffue tnanus, et falUdaJtmpet 
Orafame, 

Elles fe plaignent à Enée de ce qu'à veut leur faire la guerre 
pour quelques morceaux de boeuf, et lui prédifent que poor 
fa peine il fera contraint un jour de manger fes affîettes en 
Italie. Les amateurs des ancUa^ difent que cette fiction eft ' 
fort bcUc. 



Fin des Notes et Varianùs du Chant dix-huitième. 
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LA PUCELLË. CHANT XIX. Sgi 

C H A NT X I X. 

ARGUMENT. 

Mort du brave et tendre la frimouille et de la 
charmante Dorothée* Lt dur Tirconel Je fait 
chartreux. 



d o £ u R de la mort , impitoyable guerre , 
Droit des brigands que nous nommons héros , 
Monftre fanglant , né des flancs d'Atropos , 
Que tes forfaits ont dépeuplé la terre ! 
Tu la couvris et de fang et de pleurs. 
Mais quand 1* Amour joint encor les malheurs 
A ceux de. Mars , lorfque la main chérie 
D un tendre amant de faveurs enivré « 
Répand un fang par lui-même adoré , 
£t qu il voudrait racheter de fa vie ; 
Lorfqu'il enfonce un poignard égaré 
Au même fein que fes lèvres brûlantes 
Ont marqueté d'empreintes fi touchantes ; 
Qull voit fermer à la clarté du jour 
Ces yeux aimés qui refpiraient rameur: 
D un tel objet les peimures terribles 
Font plus d efiTeffur leà cœurs nés fenfibles, 
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.Sga LA PUGELLE. 

Que cent guerriers qui terminent leur fort « 
Payés d'un roi pour courir à la mort. 



C H A R L E , entouré de la troupe royale , 
Avait repris cette raifon fatale , 
Préfent maudit dont on fait tant de cas , 
£t s*en fervait pour chercher les comhats* 
Ils cheminaient vers les murs de la ville , 
Yers ce château , fon noble et sûr a(ile , 
Où fe gardaient ces magafins de Mars , 
Ce long amas de lances et de dards , 
£t les canons que l'enfer en fa rage 
Avait fondus pour notre affireux ufage. 
Déjà des tours le faite paraifTait ; 
La troupe en hâte au, gtand trot avançait « 
Pleine d*efpoir ainfi que de courage : 
Mais la Trimouille , honneur des Poitevins 
Et des amans , allant près de fa dame . 
Au petit pas , et parlant de fa flamme , 
Manqua fa route et prit d^autres chemins* 

D A jf s un vallon qu arrofe une onde pure V 
Au fond d un. bois de cyprès toujours verds , 
Qu'en pyramide a formés la nature , 
Et dont le faîte a bravé- cent hivers , ^ 
11 eft un antre où fouvent les Naïades 
Et les Silvains viennent prendre le frais. 
Un clair ruiiTeau , par des conduits fecrets , 
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CHANT DIX-NEUVIEME. SqS 

Y tombe en nappe et fonne ymgt cafcades } 
Un tapis verd eft tendu tont^ auprès ; 

Le ferpolet , la mélifle naiilànte , 

Le blanc jafmin , la jonquille odorante , 

Y femblent dire aux bergers d alentour : 
Repofez-vous fur ce lit de TAmour* 

Le Poitevin entendit ce langage 
Du fond du cœur. L*haleine des zéphyrs , 
Le lieu , le temps , fa tendrelTe , fon âge , 
Sur-tout fa dame, allument fes défîrs. 
Les deux amans ic cheval defcendirent , 
Sur le gazon côte à côte fe mirent , 
£t puis des fleurs , puis des baifers cueillirent : 
Mars et Vénus , planant du haut des cieux , 
N*ont jamais vu d objets plus dignes d'eux. 
Du fond des bois les Nymphes applaudirent ; 
£t les moineaux , les pigeons de ces lieux 
Prirent exemple « et s'en aimèrent mieux. 

Dans le bois même était une chapelle, 
Séjour funèbre à la mort confacré , 
Où lavant-veille on avait enterré 
De Jean Ghandos la dépouille mortelle» 
Deux deflervans , yêtus d'un blanc furplls , 

Y dépéchaient de longs De profundis ; 
Paul Tirconel afiiftait au fervice , 
Non qu*il goûtât ce dévot exercice , 
Mais au défunt il cuit attaché. 
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394 l'A PUCELLE. 

Du preux Chandof il était frète d*aimes , 

Fi«r comme lui , comme lui débauché , 

Ne connaiffimt ni lamom^ ni les larmes. 

Il confcrvait un relie d*amitié 

Pour Jean CLandos ; et dans ùl violence 

Il jurait DIEU qu il en prendrait vengeance ,* 

Plus par colère encor que par pitié. 

I L aperçut du coin d'une fenêtre 
Les deux chevaux qui s amufaient à paître ; 
Il va vers eux : ils tournent en fuant . 
Vers la fontaine , où lun et Tautre amant 
A fes tranfports en fecret s'abandonne. 
Occupés d'eux et ne voyant pcrfonne. 
Paul TLrconel , dont refprit inhum&ia 
Ne fottfiPrait pas les plai£rs du prochain , 
Grinça des dents » et s'écria : Profaucs , 
C*e{l donc aînii , dans votre indigne ardeur , 
Que d un héros vous infultez les mânes! 
Rebut honteux d*une cour fans pudeur , 
Vils ennemis , quand un anglais fuccombe» 
Vous célébrez ce rare événement ; 
Vous loutragez au fein du monument , 
Et vous venez vous baifer fur fa tombe ! 
Parle , eft-cetoi, difcourtois chevalier. 
Fait pour la cour « et né pour la mollefle. 
Dont la main faible aurait, par quelque adrefie , 
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Donné la mort à ce pniflànt guerrier ? 
Quoi I fans parler tu lorgnes ta maîtrefle ! 
Tu fens ta honte , et ton cœor fe confond* 

A ce difcours la Trimonille répoAd : 
Ce n ell point moi ; je n ai point cette gIoire« 
Pieu qui conduit la valeur dei héros , 
Comme il lui plaît accorde la victoire. 
Avec honneur je combattis Chandos ; 
Mais une main qhi fut plus fortunée , 
Aux champs de Man trancha fa deliinée ; 
Et je pourrai peut-être dès ce jour 
Punir auffî quelque anglais et mon tour. 

C ô 11 M £ un vent frais d*ahord par foa mutmure 
Frife en fifflant la fur&ce des eaux , 
S'élève « gronde , et brifant les vaifltaux 
Répand Thorreur fur toute la nature , 
Tels la Trîmouille e\le dur Tirconcl 
Se préparaient au terrible duel , 
Par ces propos pleins d^ire et de menace. 
Ils font tous deux fans cafque et fans cuiraffe. 
Le Poitevin fur les fleurs du gazon 
Avait jeté , près de fa Milanaife« 
Cuiraffe , lance « et fabrè et morion , 
Tout fon hamois , pour être plus â faife ; 
Car de quoi fert un grand fabre en amours ? 
Paul Tirconel marchait armé tpujours ; 
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Mais il laifià dans la chapelle ardente 

Son cafqne d or , fa culrafle brillante , 

Ses beaux braffards aux mains d*un écuyer* 

U ne garda qu un large baudrier 

Qui foutenait û lame étincelante. 

11 la tira. La Trimouille à Finflant , 

Prêt à punir ce brutal infulaire , 

D un faut léger à fon arme fautant , 

La ramaiTa tout bouillant de colère , 

£t 8*écriant : Monftre cruel , attends , 

Et tu verras bientôt ce que mérite 

Un fcélérat qui , fefant Thypocrite ,' 

S*en vient troubler un rendez-vous damans. 

Il dit, et pouffe à l'anglais formidable» 

Tels en Phrygie Hector et Ménélas 

Se menaçaient , fe portaient le trépas , 

Aux yeux d*Hélène affîgée et coupable, {(t) 

L'autre , le bois , Tair , le ciel retentit 
Des cris perçans que jetait Dorothée : 
Jamais 1 amour ne la plus tranfportée ; 
Son tendre cœur jamais ne reflentit 
Un trouble égal. Eh quoi , fur le pré même 
Où je goûtais les pures voluptés ! 
Dieux tout-puiffans , je perdrais ce que j aime | 
Cher la Trimouille ! ah, barbare , arrêtes ; 
Barbare anglais, percez mon fein timide. 

D 1 8 A N T ces mou , courant d*uo pas rapide » 
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Les bras tendus , les yeux étincelans , 

£lle s'élance entre les combattans. 

De fon amant la poitrine d'albâtre , 

Ce doux fatin, cefein quelle idolâtre, 

Etait déjà vivement effleuré 

D'un coup terrible à grand'peine paré. 

Le beau français , que fa bleiïure irrite , 

Sur le breton vole -et fe précipite. 

Mais Dorothée était entre les deux. 

O dieu d amour ! ô ciel ! ô coup affireux ! 

O quel amant pourra jamais apprendre , 

Sans arrofer mes écrits de fes pleurs , 

Que des amans le plus beau , le plus tendre^ 

Le plus comblé des phis douces faveurs , 

A pu frapper {a maîtrelTe charmante [ 

Ce fer mortel , cette lame fanglante 

Perçait ce cœur , ce fiége des amours , 

Qui pour lut feul fut embrafé toujours : 

Elle chancelle , elle tombe expirante , 

Nommant encor la Trimouille. . . » et la mort 9 

L*afiB:eufe mort déjà s emparait d'elle ; 

Elle le fent , elle £ait un effort , 

Rouvre les yeux qu une nuit étemelle 

Allait fermer ; et de fa faible main , 

De fon amant touchant encor le fein , 

Et lui jurant une ardeur immortelle , 

Elle exhalait fon ame et fes fanglots : 

Et j'aime, . . . j'aime. , • • étaient les derniers mots 
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Que prononça cette 'amante fidelle. 
C'était en vain. Son la Trlmouille , hélas ! 
N'entendait rien. Les ombres du trépas 
L'environnaient ; il eft tombe près d elle 
Sans connaiilance : il était dans fes bras 
Teint de fon fang , et ne le fenCait pas* 
A ce fpectacle épouvantable et tendre , 
Paul Tirconel demeura quelque temps 
Glacé d'horreur ; Tufage de fes fens 
Fut fufpendu. Tel on nous fait entendre 
Que cet Atbs « qne.rien ne put toucher % [è) 
Prit autrefois la forme d'un rocher. 

M A I s la pitié que l'aimable nature 
Mit de fa main dans le fond de nos cœurs , 
Pour adoucir les humaines fureurs , 
Se fit fentir à cette ame fi dure : 
Il fecourut Dorothée ; il trouva 
Deux beaux portraits tous deux en miniature , 
Que Dorothée avec foin confcrva 
Dans tous les temps et dans toute aventure. 
On voit dans l'un la Trimouille aux yeux bleus , 
Aux cheveux blonds ; les traits de fon vifage 
Sont fiers et doux ; la grâce et le coujrage 
Y font mêlés par un accord heureux* 
Tirconel dit : il eft digne qu'on l'aime. 
Mais que dit-il , lorfqu'aa fécond portrait 
Il aperçut qu'on l'avait peint lui-même ? 4 
Il fe contemple \ il fe voit trait pour trait. 
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Quelle furprife ! en fon ame il rappelle 
Que vers Milan voyageant autrefois , 
II a connu Carminetta la belle , 
Noble et galante , aux Anglais peu cmeTle ; 
Et qu'en partant au bout de quelques mois , 
La laiQant groHe « il eut la complaifance 
De lui donner , pour adoucir rabfcence , . 
Ce beau portrait que du lombard Bélin [i) 
La main favante a mis fur le- vélin* 
De Dorothée , bêlas i elle fut mère ; 
Tout efi connu : Tirconel eft fon père. 

Il était froid, indifférent, bautain. 
Mais généreux et dans 1« fond bumain. 
Quand la douleur à de tels caractères 
Fait éprouver fes atteintes amères , 
Ses traits fur eux font des impreffions 
Qui n'entrent point dans les cœurs ordinaires , 
Trop aifément ouverts aux paŒons. 
L*acier , Tairain plus fortement s'allume 
Que les rofeaux qu un feu léger confume* 
Ce dur anglais voit fa fille à fe» pieds, 
De fon beau fkng la mort s*eft affouvie ; 
Il la contemple, et fes yeux font noyés 
Des premiers pleurs qu*il verfa de fa vie. 
Il Ten arrofe , il Tembraffe cent fois , 
De burlemens il étonne les bois; 
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Et maudifiant la fortane et la guerre , 
Tombe à la fin fans haleine et (ans yoîx* 

A ces accens tu rouvris la paupière. 
Tu vis le jour, la Trimouille, et foudain 
Tu détefbs ce relie de lumière. 
Il retira fon arme meurtrière 
Qui traverfait cet adorable fein ; 
Sur Therbe rouge il pofe la poignée ,' 
Puis fur la pointe avec force élancé , 
D un coup mortel il eft bientôt percé « 
Et de fon fang fa maîtrefle eft baignée. 

Aux cris af&eux que poufia Tirconel ,' 
Les écuyers , les prêtres accoururent ; 
Epouvantés du fpectacle cruel , 
Ces cœurs de glace ainfi que lui s'émurent j 
Et Tirconel aurait fuivi fans eux 
Les deux amans au féjour ténébreux. 

Ayant enfin de ce défordre extrême 
Calmé l'horreiir , et .rentrant en lui-miême ^ 
Il fit pofer ces amans malheureux 
Sur un brancard que des lances formèrent s 
Au camp du roi des guerriers les portèrent , 
Et de leurs pleurs les chemins arrosèrent. 

Paul Tirconel , homme en tout violeiit , 
Prenait toujours fon parti fur le champ. 



D 
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Il détefta , depuis cette aventure , 

Et femme et fille , et toute la nature. 

Il monte un barhe ; et courant fans valets , 

L*œll morne et forabre , et ne parlant jamais y 

Le cœur rongé , va dans fon humeur noire 

Droit à Paris , loin des rives de Loire. 

£n peu de jours il arrive à Calais y 

S'embarque , et palTe à fa terre natale r. 

G eft là qu'il prit la robe monacale 

De faint Bruno \ {d) c'efl là qu'en Ton etmm 

Il mit le ciel entre le monde et lui , 

Puyant ce monde, et fe £ayant lui-même t 

C'eft là qu'il fît un étemel carême ; 

Il y vécut fans jamais dire un mot , 

Mais fans pouvoir jamais être dévot.. 

Q u A N D le ror Cbarle, Agaks et la* guerrièrt 
Virent paifer ce convoi douloureux , 
Qu'on aperçut ces amans généreux , 
Jadis fi beaux et fi long-temps heureux ,. 
Souillés de fang et couverts de pouilière. 
Tous les efprits parurent cflTrayésy 
£t tous les yeux de pleurs furent noyés%. . 
On pleura moins dans la fanglante Troie , 
Quand de la mort Hector devint la proie f 
£t lorfqu' Achille en modefte vainqueur 
Le fit traînée avec tant de douceur , {e.). 

La Pucelle*. L 1 
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Les pieds liés et la tête pendante 
Après fon char qui volait fur des morts ; 
Car Andromaque au moins était vivante , 
Quand fon époux pafla les fombres bords. 

L A belle Agnès « Agnès toute tremblante , 
PreiTait le roi qui pleurait dans fes bras , 
Et lui difait : Mon cher amant , hélas ! 
Peut-être un jour nous ferons Tun et Tautre 
Portés ainii dans lempire (}es morts : 
Ah ! que mon ame , auffi-bien'que mon corps , 
Soit à jamais unie avec la vôtre I 

' A ces propos , qui portaient dans les cœuis 
V La trifte crainte et ks molles douleurs , 
Jeanne prenant ce ton mâle et .terrible , 
Organe heureux d*un courage invincible , 
Dit : Ce n*eft point par des gémiifemens , 
Par des fanglots , par des cris , par des larmes , 
Qu'il faut venger ces deux nobles amans ; 
Ceft par le fang : prenons demain les armes. 
Voyez , ô roi ! ces remparts d^Orléans , 
Trilles remparts que TAnglais environne* 
Les champs voifins font encor tout fiimans 
Du fang verfé , que vous-même en peifonne 
Pîtes couler de vos royales .mains. ' 
Préparons-nous : fuivez vos grands deflèinr» 
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C*eft ce qu on doit à lombre enfanglantée 
De la Trimouille et de fa Dorothée : 
Un roi doit yainere, et non pas foupirer. 
Charmante Agnès, ceflez de vous livrer 
Aux mouvcmens d*une ame douce et bonne/ 
A f on amant Agnè» doit ihfpirer 
Des fentimens dignes de ùl couronne. 
Agnès reprit : Ah 1 lai&f*moi pleurer S 

Fin du diK^netwièm Chanté 
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4p4t : N;0 T E &. - 

N r ES 
DU CHANT DIX-NEUVIEME. 



( ê ) V o V s favez , mon cher Icctetfr »' qii'IIteior tt Mèùlas 
fe battirent , et qa^Héline les regardait faire tranquillement. 
Dorothée a bien plus de vertu : auffi notre nation eft bien 
plus vertueufé que celle des Grecs. Nos femmes font galantes , 
mais au fond elles font beaucoup plus tendres , comme je 
le prouve dans mon Philofophe chrétien , tome XII , p. 169» 

( ^ ) Je crois que notre auteur entend par ces mots « pu 
rifft ne put toucher, la dureté de cœur que fit paraître Atlat 
quand il refufa Thofpitalité à Perjée. Il le laifla coucher dehors , 
et Jupiter Ten punit, comme chacun fait, en le changeant 
en montagne. 

( f ) Ce BUin était en effet un coatemporain ; ce fat lui 
qui depuis peignit Mahomet II. 

( d ) Vous fave2 que Bruno fonda les chartreux , après avoi» 
vu ce chanoine de Paris qui parlait après fa mort. 

( c ) Je foupçoane un peu dMronie dans notre grave auteur.. 

Fin dis Nous du Clumt dix-neuvime^ 
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CHANT XX. 

ARGUMENT. 

Comment Jeanne iomba dans une étrange tentation ; 
tendre témérité de fon âne; belle réjijlance de 
la Pucelle* 



JLi* H o M M z et la femme eA cfaofe bien fragile, (a) 

Sur la vertu gardez -vous de compter. 

Ce vafe eft beau , mais il eft fait d'argile : 

Un rien le caiTe : on peut le rajufter; 

Mais ce n eft pas entreprife facile. 

Garder ce vafe avec précaution , 

Sans le ternir , croyez -moi , c*eft un rêve : 

Nul n*y parvient ; témoin le mari d*£ve , 

Et le vieux Loth , et Taveugle Samfon , 

David le faint, le fage Salomon , 

Et vous fur-tout , fexe doux , fexe aimable. 

Tant du nouveau, que du vieux Teftament, 

Et de rhiftoire, et même de la fable. 

Sexe dévot, je pardonne aifément 

Vos petits tours et vos petits caprices « 

Vos doux refus, vos charmans artifices; 

Mais j avoûrai quil eft de certains cas, 

De certains goûts que je n excufe pas. 
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J ai vu par fois une bamboche , un finge , 

Gros , court, tanné , tout velu fous le linge , 

Comme un blondin carefle dans vos bras. 

J*en fuis fâché pour vos tendres appas. 

Un âne ailé vaut cent fois mieux peut-être , 

Qu*un fat en robe et qu un lourd petit-maître« 

Sexe adorable, à qui j ai confacré 

Le don des vers dont je fus honoré , 

Pour vous inftruire il eft temps de connaître 

L'erreur de Jeanne, et comme un beau grifon 

Pour un moment égara fa raifon ; 

Ceft neft pas moi, ceft le (âge Triteme* - 

Ce digne abbé qui vous parle lui-méfoe* 



Le gros damné de pke Grisbourdon, 
Terrible encore au fond de (a chaudière , 
En blafphémant cherchait Toccaiioii 
De fe venger de la Pucelle aliiire. 
Par qui là-haut d'un coup d'eftnvuiçQn 
Son che( tondu fut privé de fon tronc 
Il s écriait : O BeUébuth ! mon père , 
Ne pourrais-tu dans quelque gfos péché 
Faire tomber cette Jeaane févere P 
Jy crois pour moi ton hosneur attaché. (^) 
Comme il parlait, arriva. plein de rage 
Hermaphrodix au tétiébreux rivage « 
Son eau bénite eacor fiir le vifage. 
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Pour fé venger fampliibie animal 
Vient s adrefTer à 1 auteur de tout mal. 
Les voilà donc tous les trois qui confpirent 
Contre une femme. Hélas ! le plus fouvent 
Pour les féduire il n*en fallut pas tant. 
Depuis long-temps tous les trois ils apprireat 
Que Jeanne d'Arc deflbus fon cotillon 
Gardait les clefs de la ville afliégée ; 
Et que le fort de la France affligée 
Ne dépendait que de fà miflionr 
L'efprit du diable a de Imvention : 
Il courut vite obferver fur la terre 
Ce que fefaient fes amis d'Angleterre | 
£n quel état, et de corps et d'efprit , 
Se trouvait Jeanne après le grand conflit» 

Le roi , Dunois , Agnes alors fidelle , 
L ane , Bonneau , Bonifoux , la Pucelle , 
Etaient entrés vers la ntiit dans le fort , 
En attendant quelque nouveau renfort* 
Des afliégés la brèche réparée 
Aux aflaillans ne permet plus Tentrée. 
Des ennemis la troupe eft retirée. 
Les citoyens , le roi Charle et Bedfort, 
Chacun chez foi foupe en hâte et s^endort» 

M i; s E Si tremblez die l'étrange aventure 
Qu il faut apprendre à la xace future ; 
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Et vous , lecteurs , en qui le ciel a mis 
Les fages goâts d une tendreffe pure , 
Remercies et Dunois et Denis « 
Qu im grand péché n ait pas été commis/ 



I L tons fouvient que je vous aï promis 
De vous conter les galantes merveilles 
De ce Pégafe aux deux longues oreilles , 
Qui combattit, fous Jeanne et fous Dunois ,' 
Les ennemis des filles et des rois* 
Vous Tavez vu fur fes ailes dorées 
Porter Dunois aux lombardes contrées-: 
Il en revint ; mais il,revint jaloux : 
Vous favez bien qu'en portant la Pacelle , 
Au fond du cœur il fentit rétincellc " 
De ce beau feu , plus vif encor que doux , 
Ame y reffort, et principe des mondes , 
Qiii dans les airs , dans les bois, dans les onâe&y 
Produit les corps et les anime tous. 
Ce feu facré , dont il nous refte encore 
Quelques rayons dans ce monde épuifé ,. 
Fut pris au ciel pour animer Pandore. 
Depuis ce temps le flambeau s*eft ufé : 
Tout eft flétri ; là force languiflante 
De la nature, en nos malheureux jours. 
Ne produit plus que d'imparfaits- amours* 
S'il eft encore une flamme agiflknte,, 

Un 
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Un germe heureux des principes divins , 
Ne cherchez pas chez Véàus-Uranie , 
Ne cherchez pas chct les faihies humaini , 
Adrefîez-voùs aux héros d' Arcadie. 

Beaux céladons « que des objets vainqueurs 
Ont enchaînés par des liens de fleurs ; 
Tendres amans en cuiraiTe , en foutane , 
Prélats , abbés , colonels , confeillers , 
Gens du bel air , et même cordeliers , 
En fait d'amour , défiez- vous d'un âne. 
Chez les Latins le fameux âne d'or , 
Si renommé par fa métamorphofe , 
De celui-ci n'approchait pas encor ; x 

Il n'était qu'homme , et c'eft bien peu de chofe. 

L* A B B É Tritême , efprit fage et difcret , 
£t plus favant que le pédant Larchet, {^)\ 
Modefie auteur de cette noble hidoire , 
Fut efifrayé plus qu'on ne faurait croire. 
Quand il Êillut , aux fîècles à venir , 
- De ces excès tranfmettre la mémoire. . 
De fes trois doigts il eut peine à tenir 
Sur fon papier fa plume épouvantée. 
Elle tomba : mais fon ame agitée 
Se raflura , fefant réflexion 
Sur la malice et le pouvoir du diable. 

D u genre humaia cet ennemi coupable 
La Pucelie. M m 
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Eft tentateur de fa profeffîon ; 

II prend les gens en fa poifedion ; 

De tout péché ce |)crc formidable , 

Rival de Dieu , féduiOt autrefois 

Ma chère mère un foir au coin dun bois ^ (d) 

Dans fon jardin. Ce ferpent hypocrite 

Loi fit manger d*une pomme maudite. 

Même on prétend <}u'il lui fît encor pis* 

On la chafTa de fon beau paradis. 

Depuis ce jour , Satan dans nos familles 

A gouverné nos femmes et nos filles. 

Le bon Tritême en avait dans fon temps 

Vu de fes yeux des exemples touchans. 

Voici comment ce grand homme raconte 

Du faint baudtt Finfolence et la honte. 

L A groffe Jeanne , au vifage vermeil , 
Qu ont rafraîchi les pavots du fommeil , 
-Entre fes draps doucement recueillie » 
Se rappelait les deflins de fa vie. 
De tant d'exploits fon jeune cœur flatte 
A faint Denis n*en donna pas la gloire ; 
Elle conçut un grain de vanité. 
Denis fâché , comme on peut bien le croire , 
Pour la punir , laiffa quelques momens 
Sa protégée au pouvoir de ks fcns. 
Denis voulut que fa Jeanne qu il aime. 
Connût uSu ce qu on eft par f9i*même » 
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Et qu une femme , en toute occafîôn , 
Pour fe conduire a befoin d un patron. 
£lle fut prête à devenir la proie 
D'un piège af&eux que tendit le démon« 
On va bien loin fitôt qu on fe fourvoie. ( e) 

L E tentateur , qui ne néglige rien , 
Prenait fon temps ; il le prend toujours bien. 
Il eft par-tout : il entra par adreflc 
Au corps de l'âne , il forma foû efprit. 
Valeur des fons à fa langue il apprit , 
De fa voix rauquc adoucit la rudeflc , 
Et rinftruifit aux fineffes de l'art 
Approfondi par Ovide et Bernard. (/) 

L* A N £ éclairé furmonta toute honte ; 
De l'écurie adroitement il monte 
Au pied du lit, où dans un doux repos 
Jeanne en fon cœur repaffait fes travaux ; 
Puis doucement s'accroupiiTant près d*elle , 
Il la loua d'effacer les héros , 
D'être invincible , et fur-tout d'être belle. 
Ainfi jadis le ferpent féducteur, ^ 
Quand il voulut fubjuguer notre m^re , 
Lui fit d'abord un compliment flatteur. 
L*art de louer commença l'art de plaire. 

O u fuis-je ? ô ciel ! s'écria Jeanne d'Arc : 
Qu'ai-je entendu ? par faint Luc ! par faint Marc ! 

Mm s 



y Google 



419 LA PUCELLE. 

£ft-ce mon âne ? o mcrvulle I ô pràdige ! 
Mon âne parle « et mme il parle bien. 

L' A N E à genoux , ccEmpoCant fon maintien ^ 
Lui dit : ô d'Arc ! ce n'eft potnt un prellige ; 
Voyez en moi lane de Canaan : 
Je fus nourri chez le vieux Balaam ; 
Chez les païens Balaam était prêtre, 
Moi j'étais juif ; et fans moi , mon cher maître 
Aurait maudit tout ce bon peuple élu « 
Dont un grand mal fut fans doute advenu. 
Adonaï récompenfa mon zèle ; 
Au vieil Enoc bientôt on me donna ; 
£noc avait une vie immortelle ; 
J'en eus autant ; et le maître ordonna 
Que le cifeau de. la Parque cruelle 
Refpecterait le fil de mes beaux ans. 
Je jouis donc d'un éternel printemps. 
De notre pré le maître débonnaire 
Me permit tout , hors un cas feulement : 
II m'ordonna de vivre chaftement. 
C'ed pour un âne une terrible afiaîre. 
Jeune et fans frein dans ce charmant féjour , 
Maître de tout, j'avais droit de tout faire. 
Le jour , la nuit , tout , excepté l'amour. 
J'obéis mieux que ce premier fot 'homme, 
Qui perdit tout pour manger une pomme. 
Je fus vainqueur de mon tempérament ; ^ ^ 
La chair fe tut ; je n'eus point de faiblcfîès ; 
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Je vécus vierge : or favcz-vous comment ? 
Dans le pays il n était point d aneffes. 
Je vis couler , content de mon état , 
Plus de mille ans dans ce doux célibat, (g) 

LoR s Q.UE Bacchns vint du fond de la Grèce , 
Porter le thyrfe , et la gloire et Tivreffe , 
Dans les pays par le Gange arrofés, 
A ce héros je fervis de trompette : 
Les Indiens par nous civilifés 
Cliantent encor ma gloire et leur défaite. 
Silène (A) et moi nous fommes plus connus 
Que tous les grands qui fuivirent Bacchns. 
Geft mon nomfeul, ma vertu fignalée, 
Qui fit depuis tout Thonneur d* Apulée, (i) 

Enfin là-haut dans ces plaines d*azur , 
Lorfque faint George , à vos Français fi dur , 
Ge fier faint George , aimant toujours la guerre , 
Voulut avoir un courfier d'Angleterre ; 
Quand faint Martin fameux par fon manteau ^ {k} 
Obtint encore un cheval afiez beau ; 
Monfieur Déni», qui fait, comme eux, figure. 
Voulut , comme eux , avoir une monture : 
Il me choifît, près de lui m^appela; (/) 
Il me fît don de deux brillantes ailes ; 
Je pris mon vol aux voûtes éternelles ; 
Du grand faint Roch ( ?» ) le chien me feAoya ; 

Mm 3 
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J*cus pour ami le porc de faint Antoine, 

Gélefle porc , emblème dé tout moine ; 

DVtrilles d*or mon maître m'étrilla ; 

Je fus nourri de nectar , d ambrofié : 

Mais, ô ma Jeanne I une fi belle vie 

N'approche pas du plaifîr que je fens 

Au doux afpect de vos charmes puiflkns* 

Le chien , le porc , et George it Denis même ^ 

Ke valent pas votre beauté fuprême, j 

Croyez fur-tout que de tous les emplois 

Où m'éleva mon étoile bénigne. 

Le plus heureux, le plus félon mon choix, 

£t dont je fuis peut-être le plus digne ^ 

£ft de fervir fous vos augudes lois« 

Quand j*ai quitté le ciel et Tempyrée , 

J'ai vu par vous ma fortune honorée* 

Non , je n*ai pas abandonné les cieux, 

Jy fuis^ncor ; le ciel ell dans vos yeux* (») 

A ce difcoors , peut-être téméraire , 
Jeanne fentit une juile colère : 
Aimer un âne et lui donner fa fieur ! 
Souffrirait-elle .on pareil déshonneur. 
Après avoir fauve' fon innocence 
Des muletiers et des héros de France! 
Après avoir , par la grâce d'en haut j 
Dans le combat mis Chandos en défaut ! 
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Mais qiie cet âne , ô ciel ! a de mérite ! 
Ne vaut- il pas la chèvre favorite 
D'un calabrois qui la pare de fleurs ? 
Non , difait-elle , écartons ces horreurs. 
Tous ces penfcrs formaient une tempête 
Au cœur de Jeanne , et confondaient fa tête» 
Ainfi qu'on voit fur les profondes mers 
Les fiers tyrans des ondes et des airs. 
L'un accourant des cavernes au ft raies , 
L'autre fifflant des glaces boréales , 
Battre un vaiffeau cinglant fur l'Océan 
Vers Sumatra , Bengale , ou Géïlan : 
Tantôt la nef aux cieux femble portée , 
Près des rochers tantôt elle e(l jetée ; 
Tantôt l'abyme ^ft prêt à l'engloutir , 
£t des enfers elle paraît fortir. 

L* E N F A N T malin qui dent fous fon empire 
Le genre humain , les ânes et les dieux , 
Son arc en main , planait au haut des cieux, 
Et voyait Jeanne avec un doux fourire , 
De Jeanne d'Arc le grand cœur en cflfet 
£tait flatté de letonnant eflet 
Que produifait fa beauté fingulière 
Sur le fens lourd d'une ame fi groflîère. 
Vers- fon amant elle avança la pain , 
Sans y fonger } puis la tira foudaîn. 
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Elle rougît , s* effraie et fe condamne ; 
Pui» fe raflure , et puis lui dit : Be| âne , 
Vous concevez un chimérique efpoir ; 
Refpectcz plus ma gloire , et mon devoir ; 
Trop de drftance eft entre nos cfpèpes ; 
Non , je ne puis approuver vos tendrefîès ; 
Gardez-vous bien de me pouffer à bout. 

L' A N £ reprit : L*amour égale tout. 
Songez au cygne à qui Léda fît fête (o) 
Sans ceffer d'être une perfonne honnête. 
Connaififez-vous la fille de Minôs, [p) 
Pour un taureau négligeant des héros , 
Et Soupirant pour fon beau quadrupède ? 
Sachez qu'un aigle enleva Ganimède , 
Et que Philyre avait favorifé 
Le dieu des mers en cheval dégnxfé. 

I L pourfûivait fon dif cours ; et le diable , 
Piemier auteur des écrits de la fable , 
Lui fourniifait ces exemples frappans , 
Et mettait Tâne au rang de nos fa vans. 

Candis qu il parle avec tant d'élégance , 
Le grand Dunois , qui près de U çQUcbàit » 
Prêtait l'oreille , était tout Aupéfait 
Des traits hardis d'une telle éloquei^ce. 
Il voulut voir le héros qui parlait ; 
Et quel rival l'AnJOur lui f^ftitait. 
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II entre, il voit, ô prodige, 6 racîYeillcî 
Le pofledé portetff de longue oreille , 
Et ne crut pas éncor ce qull Yoyait* , 

Jadis Véiins fat ainfi confondue , 
Lorfqu en un ret5 formé de fils d airain , 
Aux yeux des dieux le malheureux VulcaÎB 
Sous le dieu Mars la montra toute nue. 
Jeanne après tout n*a point été vaincue ; 
Le bon Denis ne FabandoRnait pas ; 
Près de Tabyme il affermit fes pas ; 
Il la foutint dans ce péril extrême. 
Jeanne s*indxgne et rentre en elle-même. 
Gomme un foldat dans fon pofte endormi , 
Qui fe réveille aux premières alarmes , 
Frotte fes yeux , faute en pied , prend Us armes , 
S'habille en hâte , et fond fur rennemi, 

D £ Débora la lance redoutable 
Etait chez Jeanne auprès de fon chevet. 
Et de malheur fouvcnt la préfervait. _ 

Elle la prend ; la puiflance du diable 
Ne tint jamais contre ce fer divin. 
Jeanne et Ounois fondent fur le malin ; 
Le malin court , et fa voix effrayante 
Fait retentir Blois , Orléans et Nante ; 
Et les baudets dans le Poitou nourris ^ 
Du même ton répondaient à fes cris. 
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Satan fuyait ; mais dans fa conrfe prompte 
Il vent venger les Anglais et fa honte ; 
Dans Orléans il vole comme un trait 
Droit au logis du pré£dent Louvet. 
U a Y tapit dans le corps de madame ; 
11 était sur de gouverner cette ame ; 
C*était fon bien ; le perfide eft inftruit. 
Du mal fecret qui tient la préfidente; 
Il fait qu'elle aime , et que Talbgt renchante* 
Le vieux ferpent en fecret la conduit , 
Il la dirige , il Tenflamme , il efpère 
Qu'elle pourra prêter fon miniftère 
Pour introduire aux remparts d'Orléans 
Le beau Talbot et fes fiers combattans : 
En travaillant pour les Anglais qu il aime » 
U fait aflez qu il combat pour lui-même. 

Fin du vingtième Chani. 
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NOTES ET VARIANTES 
DU CHANT VINGTIEME. 

{a) liiOiTiON de 1756; 

Que la vengeance eft une paffîon 
Funefte au monde , afireufe , impitoyable \ 
C*eft un tourment , c*eft une obfeffîon ; 
Et c*eft auffi le païUge du diable. 
Li gros damné, &c. 

{h) Edition de 1756. 

yy crois pour moi ton honneur attacW* 
Il ne faut pas beaucoup de rhétorique » 
Pour engager le tenuteur antique 
A travailler de fon premier métier. 
De tout méchef ce maudit ouvrier 
Courut bien vUe objervtr Jur la t«nt , &c. 

( c ) Le pédant Lmeker , maiarinier ridinile , homme de 
collège , qui , dans un livre critique , aflure , d*après Hérodote y 
qu*à Babylone toutes les dames fe proftituaient dans le tem» 
pie par' dévotion , et que tous les jeunes Gaulois étaient 
fodomites. 

( d ) Voilà comment il convient de parler du diable , et 
de tous les diables qui ont fuccédé aux furies , et de toutes 
les impertinences qui ont fuccédé aux impertinences antiques. 
On fait aflez que Satan, Beltébutk, A/tarotk, n*exiftent pas 
plus que Tifitihone , Alecton et Mégère, Le fombre et fanatique 
Milton , de la fecte des indépendans, déteftable fecrétaire en 
langue latine du parlement nommé le Croupion , et déteftable 
apologifte de Taflaffinatde Charles 1, peut, tant qu*il voudra « 
célébrer Tenfer , et peindre le diable déguifé en cormoran 
et en crapaud, et faire tenir tous les diables en pygmées 
dans une grande falle ; ces imaginations dégoûtantes , affreufesy 
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abfurdes , ont pu plaire à quelques fanatiques comme lui. 
Nous déclarons que nous avons ces facéties abominables en 
horieur. Nous n« voulons que nous rëjouâr» 

(«) Manufcrit: 

Négligemment la beUe'fur fon Ht 
Sans coffe(et, fans annes s^ëtendit. 
Ses vétemcns qui fe jouaient en ondes , 
Se relevaient fur fes deux cuifles rondes. 
Lt tentateur t Sec. 

(/) Bernard t auteur de Topera de Caftor et Pollux, et 
de quelques pièces fugitives t a fait xan Art éT aimer, comme 
Ovide. 

[g) Edition de 1756 : 

Bienlôt il plut an maitie du tonnerre » 

Au créateur du ciel et de la terré , 

Pour racheter le genre humain captif. 

De fe faite homme , et , ce qui pis eft 1 juilL 

Jofcph Panther » et la brune Marie , . 

Sans le favoir , firent cette oeuvre pie. 

A fon époux la b^le dit adieu , 

Puis accoucha d^un bâtard qui fut Dieu. 

Il fut d*abord fuivi par la canaille , 

Par des Matthteux , des Jacque» , des enfans t 

Car Dieu fe cache, aux fages comme aux grandi? 

L*iiumble le fuit , Thomme d*état s*en raille : 

La cour d'Hérode et les gens du bel air 

Narguent un Dieu bâtard et iait de chair. ' 

De cette chair Thumanité facrée 

Eft de Pilate aflex peu révérée. 

Mats quelques jours avant qu'il fât fM, 

Et qu*un long bois pour Jéfus Hit ditSé f 

n devait faire en public ion entrée. 

C'était un point de la religion , 

Que fin UB âne il estrât dans Sies; 
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Cet âne était prédît par Ifa'ie, 
Eaéchiel ,'BaTUch et Jérénite : 

C^était un cas important dans la loi; 
O Jeanne d^Arc .' cet ine , c'était moi. 
Un ordre vint à Tarchange terrible » 
Qiii du jatdin eft le fuiffe ittftexiMe, 
De me laiCer f«rtir de ce beaû^ieu* 
Je pris tûA couTfe etj*aUaî porter Dieu. 
Notre préfeAce impofsit aine oracles : 
A chaque psrs nous fefi^ns des miracles ; 
Vérole , tonx , fièvre » chancre , farcin , 
DifparaiHaient à notre afpect diirift ; 
Chacun criai-t r Vive te roi de gloire ! 
Voua connâiiTez le reftc de rbiftoivr. 
Le créateur pendu publiquement 
Keflufcita' bientôt fecrèCement. 

Je fus fidèle et reftai chez fa mère » 
Très-màl bâté , fefant très-malgre chèr«, 
Marie , au jour d'e ion aflbmptioa > 
Par teftament me laîfla penfîon ; 
Et je vécus mille ans dans la maifoa , 
Jufques au jour où cette maifon fiiinte» 
De la cité quittant Tindi-gne enceinte » 
Alla par mer aux rivages heureux 
Où de Lorette eft îe tréfor fameux. 
Là du Seigneur je fervis les puceiles; 
J'en fus aimé ; je fus plus vierge qu'elles. 
Enfin là Am^, 8cc. 

( k ) L'âne de Silène eft aflez connu ; on tl^nt qu?U* feifvit 
de trompette. 

( I ) L'âne à^^Apulét ne parla point ; il ne put jamais pro- 
noncer que ok- et- non : mais il eut une bonne fortune avec 
une dame , comme on peut le voir dans VJpuletui en deux 
volumes in-4** , cum noth ad ujum delphini. Au refte , on attribua 
de tout temps les mêmes fentimens aux bêtes qu'aux hommes. 
Les chevaux' pleurent dans l'Iliade et dans l'Odiffée; les 
bêtes parlent dans PUpay, da)is LekiMn et dans $fipe , 8cc. 
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4^2 NOTES ET VARIAl^TES 

( i ) Les hérétiques doivent favoir que le diabl« demandaat 
rauinône à Martin , ce Martm lui donna la moitié de fos 
nanteau. 

(/) Edition de 1756: 

B^étrilles d*or mon maître m*étrilla ; 
Bu doux Jéfut' les bontés paternelles 
Me firent don de deux brillantes ailes ; 
Et dans le temps que les anges des airs 
Fefaient voguer la maifon fur les mers » 
Je pris mon vol aux voûtes éternelles : 
L'aigle de Jean et le bœuf d^ Matthieu 
Me.firent fête en cet augUfte lieu ; 
L*agneau fans tâche avec moi brouta l*herbe i' 
Là je bravai le cheval û fuperbe, 
/ Qui doit porter , par arrêt du deftin , 
Tantôt Luther , tantôt le dur Calvin. 

Je fus nourri de nectar , d*ambrofie : 
Mais f 6 ma Jeanne ! une fi belle vie 
N 'approche pas du plaifir que je fens 
Au doux afpect de vos charmes puifians. 
L'aigle, le bœuf, le cheval , Tagneau même^ 
Ne valent pas votre beauté fuprême. 
Croyez JuT-tout , Sec. 

( » ) Saint Itock , qui guérit de la pefte , eft toujours peint 
avec un chien ; ttja'mt Anttine eft toujours fuivi d'un cochon. 
Tous les bons chrétiens connaiflent l'aigle de Joint Jtan^ le 
boeuf de /tfis/ Luc, et les autfes bêtes du paradis. 

. (n) Edition de 1766 i ' 

Aînfi parlait l'âne avec élégance , 

En appuyant fa fiatteufe éloquence 

D'un gefte heureux , que n*ont point en Baron > 

Et Boutdaloue et le doux Maflilîon. . 

Ce beau récit, cette hiftoire admirable. 

Cet air naïf dont l'âne débitait , 

Mais plus que t«ut ce gefte inimitable , 
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Firent fur Jeanne un vif et prompt effet, 
Que fon DunoU n'avait point encor fait. 

Tandis qu'il parle avec tant d'impudence > 
Le grand Dunoû , qui près de là couchait « 
Prétait Toreilie', était tout ftupéfait 
Des traits kardis d'une telle éloquence. 
Il voulut voir le héros qui parlait , 
Et quel rival l'Amour lui fufcitait. 
11 entre , il voit , 6 prodige ! ô merveille ! 
Le pofledé porteur de longue oreille , 
Et ne crut pas encor ce qu'il voyait. 
I>e Béltora la lance redoutable 
Etait chez Jeanne auprès de fon chevet. 
Il la faifit ; la puiflânce dtt diable 
Ke tint jamais contre ce fer divin. 
Le grand Dunois pourfuit l'efprtt malin ; 
Beizébut tremble ; et prompt à difparaître » 
Emporte l'âne à travers la fenêtre. 
Il le conduit par le chemin des airs "^ 
Dans ce château , fatal à l'innocence* 
Où Conoslix tenait en ia puiflânce 
La belle Agnès et les héros divers , 
Anglais , Français 1 qui , tombés dans le piège , 
Sont prifonniers en ce lieu facrilége. 

Ce Concnlix , depuis le jour cruel 
Où le bâtard et la Pucelle altière , 
L'ayant couvert d'uA affront étemel » 
Be fon palais ont forcé la barrière » 
Se gardait bien de donner des foupés 
Aux chevaliers dans fes lacs attrapés. 
Il les traitait avec rude manière , 
Il les tenait dans le fond d'un eaveaa* 
Son chancelier s'en vint en long manteau 
Signifier à b troupe éplorée 
]>e Conculix la volonté facrée. 
Vous jeûnerez et vous boirez de l'eau « 
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Serez feflei une fois par femaine , 

Jufqu'au moment où qu6lqu*une oti qnelqti*un , 

£a rempliflant un devoir peu commun , 

Pourra fauver votre demi-douaaine. 

Tâchez d*aimer ; 21 faut qu^un de vou< fiK 

Bu fond du cœur brûle pour Conculix. 

Il veut qu*on Taime : il en vaut bien la peîne. 

Si nul de vous ne peut y réuffir , 

Soyez felTës , car tel efi fon plaiiit. 

Il s>n retourne ; après cette fentence , 
Les prifonniers reftent en conférence. 
Mais qoi voudra fe dévouer pour tous ? 
Agnès dirait : pourrais-je en oonfcience 
Du dieu d'amouT fentir ici les coups ? 
Le don d*aimer ne dépend pas de noos ; 
Et je ferai fidelle au roi de France. 
Parlant ainfi , Ces regards affligés 
Lorgnent Monrofe , et de pleurs font charges. 
Monrofe dit : Pour moi j*aime une belle 
Qiie pour des dieux^Je ne feurais quitter. 
Cent Conculix ne fauraient me tenter , 
Et je voudrais être fefle pour elle. 

Je voudrais Têtre auffi pour mon amant ^ 
Bit Dorothée. Il n*eft point de tourment 
Que de Tamour le charme n'adoucifle : 
Quand on eft deux , eft-il quelque Cupplice ? 

Son la Trimouille , à ce difcours charmant , 
Tombe à fes pieds , et s'abandonne en proie 
A des douleurs qu'alisge un peu de~jbie. 

Le confefleur , ayant touffe deux fois , 
Leur dit : Meflieurs,j*étais jeune autrefois : 
Ce temps n*eft plus , et les rides de Tâge 
Ont fiUoné la peau de mon vifage : 
Que puis-je ? hélas ! je fuis , par mon emploi^ 
Dominicain et confeiTcur du roi: 
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Je ne faurais tous tirer d^efclavage. 

Paul Tirconel , qu*animc un fier courage » 
Se lève et dit : £h bien ! ce fera moi. 

A ces trois mots dits avec aflurance , 
Les prifonnîen reprirent refpëraiicet > 
A Conculix , le lendemain matin , 
Etant pourvu du fexe féminin , 
Paul écrivit une lettre fort tendre , 
Qu*au chancelier la geôlière alla rendue. 
Paul y joignit un petit madrigal , 
D*un goût tout neuf et fort original. 

( ) Uda ayant donné fes faveurs à un cygae , SMcoucha 
de deux œufs. 

( P ) PafipJuii t amoureufe d*un taureau , en eut le mîno- 
taure. Pkityr'e eut d'un cheval le centaure Ckhron , précepteur 
d* Achille : ce ne fut point Neptune , maïs Saturne , qui prit la 
forme d'un cheval; notre auteur fe trompe en ce point. Je 
jie nie pas que quelques doctes ne foient de fon avis. 



Fin des Notes et Variantes du Chant vinpième. 



La Pucelle. N n 
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CHANT XXI. 

ARGUMENT. 

Pudeur *de Jeanne démontrée. Malice du diable. 
Rendez-vous donné par la préJidenU touvet 
au grand Talhot. Services rendus par frère 
Lourdis. Belle conduite de la difcrite Agnès. 
Repentir de Cane. Exploits de la Pucelle. 
Triomphe du grand roi Charles VIL 

IVl o N cher lectctir fait par expérience 

Que ce beau dieu qu on nous peint dans Tenfencc , 

£t dont les jeux ne font pas jeux d enfans , 

A deux carquois tout à fait difFérens : 

L*un a des traits \ dont la douce piqûre 

Se fait fentir fans danger, fans douleur. 

Croît par le temps-, pénètre au fond du cœur , 

£t vous y laiHe une vive blelTure. 

Xes autres traits font un feu dévorant 

Dont le coup part et brûle au même infiant. 

Dans les cinq fens ils portent le ravage , 

Un ronge vif allume le vifage , 

D'un nouvel. être on fe croit animé, 

D*ttn nouveau fang le corps eft enflammé « 
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On n entend rien ; le regâird étincelle. 
L'eau fur le feu bouillonnant à grand bruit , 
Qui fur fes bords s'élève , échappe' et fuit , 
N^eft qu'une image imparfaite , infidelle ^ 
De ces défirs dont l'excès vous pourfuit. 

Profanateurs indignes de mémoire , 
Vous qui de Jeanne avez fouillé la gloire , 
Vils écrivains , qui du menfonge épris 
Falfîfîez les plus fages écrits » 
Vous prétendez que ma Puçelle Jeanne 
Pour Ton grifon fentit ce feu profane ; 
Vous imprimez qu'elle a mal combattu, [a) 
Vous infultez fon fexe et fa vertu. 
D'écrits honteux compilateurs infâmes , 
Sachez qu'on doit plus de refpect aux dames ; 
Ne dites poilàt que Jeanne a fuccombé : 
Dans cette erreur nul favant n'eft tombé , 
Nul n*avança des faufiètés pareilles. 
Vous confondez et les faits et les temps « 
Vous corrompez les plus rares merveilles ; 
Refpectez l'àne et fes faits éclatans ; 
Vous n'avez pas'fes fortunés talens ; 
£t vous avez de plus longues oreilles. 
Si la Pucelle , en cette occafion , 
Vit d'un regard de-iktisfaction 
Les feux nouveaux qu'infpiraît fa perfonne , 
C'eft vanité qu'à fon fex» on piirdonne , 

Nn 9 
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C'cd amour propre , et noa pas Tautre amour. 

Pour achever de mettre en tout foa jour 
De Jeanne d'Arc le luftre internifiable , 
Pour vous prouver quaux malices du diable » 
Aux fiers tranfports de cet âne éloquent , 
Son noble ccsor était inébranlable , 
Sachez que Jeanne avs^it un autre amant. 
C'était Dunois , coqamc aii^:un ne Tignore ; 
C e(l le bâtard que fon grand coeur adore. 
On peut d'un âne écouter les dtfcours , 
On peut fentir un vain défir de plaire ; 
Cette paffade , innocenre et légère , 
Ke trahit point de ^dèle^ amours. 

G' £ ^ T dans Thiftoire une chofe avérçe , 
Que ce héros , ce fublimic Dunois , >. 
£uit blefle d une Qèchç dorée , 
Qu*Amour tira de fon premier carquois. 
Il commanda toujours à fa^ tendr^fie ; 
Son cœur altier n admit po^n^ de fa^bJeffe , 
11 aimait trop et L'Etat qt le roi j 
Leur intérêt fut fa preqiièrç IqI, 

O Jeanne ! il fait que ton beau piipclage 
De la victoire eft le précieux gage 2 
Il refpectait Denis et tes appas ; . 
Semblable au cj^n. iqoufi^ge^x et, fijd^e , 
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Qui réiiftant à la £uib qui rappelle. 
Tient la perdrix e( ne la mange pu* 
Mais quand il vit que le baudet célefte 
Avait parlé de fa flamifte funefte , 
Dunois voulut en parler à Ton tour. 
Il cft des temps ou le fage s oublie. 

C* E T A I T , fans doute, une grande folie 
Que d'immoler fa patrie à 1* Amour. 
C'était tout perdre ; et Jeanne encor honteufe^ 
D'avoir d'un âne écouté les propos , 
Réfîftaît mal à ceux de fon héros. 
L'amour preflàit fon ame vertueufe : 
C'en était fait , lorfque fon doux patron 
Du haut du ciel déucha fon rayon ; 
Ce rayon d'or , fa gloire et fa monture , 
Qui tranfporta fa béate Hgure, 
Quand il chercha , par fes foins vigilans , 
Uu pucelage aux remparts d'Orléans. 
Ce faint rayon frappant au fein de Jeanne , 
£n écarta tout fentiment profane. 
Elle cria : Cher bâtard, arrêtez. 
Il n*e{l pas temps , nos amours font comptés : 
Ne gâtons rien à notre deftinée ; 
C'eft à vous feul que ma foi s'eft donnée ; 
Je vous promet» que vous aurez ma fleur. 
Mais attendons que votre bras vengeur , 
Votre vertu , (bus qui le Breton iremble « 
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Ait du pays chafU rafarpateur: 

Sur des lauriers nous coucherons enfemblem 

A ce propos le bâtard s*aj|pucit ; 
Il écouta l*oracle et fe fournit. 
Jeanne reçut fon pur et doux hommage , 
ModeAemeiit ; et lui donna pour gage 
Trente baifers chaftes , pleins de pudenr « 
£t tels qu*un frère en reçoit de. fa fœur. 
Dans leurs défirs tous deux ils fe continrent. 
Et de leurs faits honnêtement conyinrent. 
Denis les voit , Denis très-fatisfait , 
De fcs projets preilk le grand eâfet. 

L E preux Talbot devait cette nuit même 
Dans Orléans entrer par ftratagêm'e ; 
Exploit nouveau pour fes Anglais hautains « 
Tous gens fenfés « mais plus hardis que fins. 

O dieu d amour ! ô faiblefle ! ô puifiancc l 
Amour fatal , tu fus près de livrer 
Aux ennemis ce rempart de la Frax^ce. 
Ce que T Anglais n'ofait plus efpércr. 
Ce que Bedfort et fon expérience , 
Ce que Talbot et fa rare vaillance 
Ne purent faire , Amour, tu Tentreprisl 
Tu fais nos maux , cher enfant, et tu ris ! 

S I dans le cours de fes vaftes conquêtes 
Il effleura de fes flèches honnêtes 
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Le cœur de Jeanne , il lança d autres coupa 
Dans les cinq fens de notre préfîdente. 
Il la frappa de fa main triomphante 
Avec les traits qui rendent les gens fous« 
Vous avez vu la fatale efcalade , 
L'aflaut fanglant , Thorrible canonade , 
Tous ces combats , tous ces hardis efforts , 
Au haut des murs , en dedans , en dehors , 
Lorfque Talbot et fes fières cohortes 
Avaient brifé les remparts et les portes , 
Et que fur eux tombaient du haut des toîtt 
Le fer, la flamme, et la mort à la fois» 
L ardent Talbot avait , d un pas agile , 
Sur des mourans pénétré dans la ville , 
Renverfant tout « criant à haute voix : 
Anglais ! entrez ; bas les armes , bourgeois ! 
Il reffemblait au grand dieu de la guerre « 
Qui fous fes pas fait retentir la terre , 
Quand la Difcorde , et Bellone , et le Sort , 
Arment fou bras\ minière delà mort. 

La préfidente avait une ouverture ^ 
Dans fon logis , auprès d «ne mafure , 
£t par ce trou contemplait fon amant ; 
Ce cafque d or , ce panache ondoyant , - 
Ce bras armé , ces vives étincelles 
Qui s élançaient du rond de fes prunelles « 
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Ce port aider , cet aîr d un demi-dieu. 

La préfîdente en était toute en feu , 

Hors de fes fens , de bonté dépouillée. 

Telle autrefois , d une loge grillée , 

Madame Audou ^ (h) dont TAmour prk le coeur. 

Lorgnait Baron « cet immortel acteur « 

D'un œil aident dévorait (k figure , 

Son beau iaoïaîntien , fes ge(ks , fa parure « 

Mêlait tout bas (a voix â fes accen» , 

Et recevait Tamour par tous les fens. 

Chez la Louvet vous favcs que le diabte 
Etait entré fans fe rendre importun ; 
Et que le diable et TAmour , c*eft tout un ; 
Larcbange noir, de mal infatiable. 
Prit la cornette et les traits de Suzon , 
Qui dès long-temps fervait dans la maifon ; 
Fille entendue , activa , néceflaire , 
CoifTant, frifant , portant des billets doux , 
Savante en lart de conduire une affaire > 
Et ménageant fouvent deux rendez-vous , 
L un pour fa dame , et puis Tautre pour elle. 
Satan , caché fous Tair de la donzelle , 
Tint ce difcours à notre grofle belle : 

Vous connaiffez mes talens et mon cceur , 
Je veux fcrvir votre innocente ardeur 5 

Votre 
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Votre intérêt d'aflczpres'me coticernb.' ^ 

Mon grand coiifin eft de gardè^ crèr {ait' 

En fcntinelle à' certaine potefnéî 

Là, fansrifquet que votre liofiûbùrifôh^tettit/i'^ ^ 

Le beau Talbot peut eh recrée vous voirl " 

Ecrivez-lui ; mon grand coûfîii eft Tage , 

Il vous fera trèa-bien votre meflage. 

La préfidente â: rit un beau billet , ' - 

Tendre-, emporté : chaque mot pone àlaiïtd^^ ' 

La volupté , les défîrs et la flamme. 

On voyait bien que le diable dictait. 

Legrand Talbot, habile âinfî que'teridrt,'' ' * 

Au rendez- vous fit ferment de fe rendre : ' 

Mais il jura que dans ce doux conSir ; 

Par les plaifirs il irait à la gloire i ' ' 

Et tout fut prêt, afin qu au faut du Ht ' 

Il ne fît plus qu un faut à la victoire. ' 

I L vous ibuvient que le frère Loùrdîf - ' • ' ' - 
Fut envoyé , par k grand faint Denis',' ^ '" ' ' * 
Chez les Anglais pour lui rendre ferviéc,' - 
Il était libre' et chantait fon 'office , 
Difait fa mefle , et même confefiait. 
Le preux Talbot fur fa foi le laiflait , 
Ne jugeant pas qu'un ruflre, unimbèdiflé 5* ' ' 
Un moine épais , excréinéni ût couvant , ' 
Qu'il avait feit feffer' publiquement , 
Fut traverfer un général habile* - ' 

La Tucille. O o 
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Le juftc ciel en jugeait autrement. • 

Dans fes décrets il fe complaît fouvent. 

A fe moquer des plus grands perfonnagcs.* 

Il prend les fots pour confondre les fage». 

Un trait d*efprit, venant du paradis , 

Illumina le crâne de Lourdis. 

De fon cerveau la matière çpaifiSe 

Devînt légère , et fut moins obfcurcic ç 

Il s*étonna de fon difcemonent. 

Las ! nous penfons , le bon d i e u fait c<nnincnt ! 

Gonnaiflbns-nous quel reffort invifible 

Rend la cervelle au plus ou moins feniibk ? 

Gonnaiflbns-nous quels atomes divers 

Font Tcfprit jufte ou l'efprit de travers ? 

Dans quels recoins. du tiiTu cellulaire 

Sont les tâlens de Virgile ou d'Homère ? 

Et quel levain , chargé d'un froid poifon , 

Forme un Therfite , un Zoïle , un Frcron ? 

Un intendant de l'empire de Flore 

près d'un œillet voit la ciguë* éclore } 

La ca^ufe en eft au doigt du Créateur ; 

Elle eft cachée aux yeux de tout docteur : 

N'imitons pas leur babil inutile. 

Lo u n o z« d'abord devint très-curieux ; 
Utilement il employa fes yeux. 
Il vit marcher fur le foir , vers la ville , 
Des cuiiiniers qui portaient i la file 
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Tous les apprêts pour un repas exquis ; 
Truffes , jambons « gelinottes, perdrix ; 
De gros flacons à panfe cifelée 
Rafraîchiflkient , dans la glace pllée , 
Ce jus brillant , ces liquides rubis 
Que tient Gîteaux {c) dans Tes caveaux bénis* 
Vers la poterne on marchait en filence ; 
Lourdis alors fut rempli de fcience , (d) 
Non de latin , mais de cet art heureux 
De fe conduire en ce monde fcabreqx. 
Il (ut doué d*une douce faconde , 
Devint accort , attentif, avifé , 
Regardant tout du coin d*un œil rufé. 
Fin courtifan , plein d*aftuce profonde ^ 
Le moine, enfin , le plus moine du monde» 
Ainfî Ton voit en tout temps fes pareils , 
De la cuifîne entrer dans les confeils ; 
Brouillons en paix , intrigans dans la guerre i 
Régnant d abord chez le groffier bouigeois. 
Puis fe gliifant au cabinet des rois , 
£t puis enfin troublant toute la terre | 
Tantôt adroits et tantôt infolens , 
Renards ou loups, ou fînges ou ferpens : 
Voilà pourquoi les Bretons mécréans 
De leur engeance ont purgé T Angleterre» 

N o T K £ Lourdis gagne un petit fentier. 
Qai par un bois mène au royal quartier. 

Oo « 
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£n fon eTprit roulaot ce gtand myftère «' ^ 

11 va trouver - Bonif onx foa. confrère. 

Dom Bonifoux , en ce même moment , 

Sur les deftins rêvait profondém^nj; ; 

Il mcfuraît cette chaîne învifibk,, 

Qui tient liés les deftins et le« tempA^ 

Les petits faits^ les grands événemensV 

Et Tantre monde, et le monde fenfible.^ 

Dans fon dprit il la combine tous, . 

Dans les efiètt voit la: caufe ^t ladmire,' 

U en fuit Tordre : il fait qu un rendez-voui 

Peut renverlèr ou fauver un en^ire. 

Le confeiTeur fefouven^iç.encor 

Qu'on avait vu les trois fleurs de li|. dp' 

£n champ d albâtre à la fefle d un page;.^ 

D*un page anglais : fur^toutil envifage 

Les murs tombés du mage Hermaphrodiiu 

Ce qui fur-tout Fétonne davantage^ 

C*eft le bon fens^ ceft fefprit deLoui^dis. 

U connut bien qu'à la fin fajki^t I^f 9V^i. 

De cette guerre aurait tout lavanta^n^p; 

L o u R D I S fe fait prélenter poliment 
Par Bonifoux à la royale amie : 
Sur fa beauté lui fait fon compliment. 
Et fur le roi ; puii il lui dit comsnent t . . . 
Du gr^nd Talbot la pijudcncc endormie ^ . 
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A ponr le foir un rendes-vous donné 

Vers la poterne , où ce îdétehninc 

Eft attendu par la Ijoûvet qui Faiirie. 

On peut , dit-il ,, nfêr d'tm ûnt^^ème^ * 

Suivre Talbot, et le furpi^dfellà , 

Comine Samfon le fut par-DatHla. 

Divine Agidès , propofez cetk afi&ite * 

Au grand roiCharle. Ali ! inonTrélrcrcièl'^rr; 

Lui dit Agnès , penfez-vous que le roi 

Puifife toujours être amoureux de 'inoi ? 

Je n*en fais rien : je penfe qu'il fedanmfcV 

Répond Lourdis; ma robe le condaihne , 

Mon cœur Fabfout. Ah ! qu ils font fortunés^ 

Ceux qui pour vous férdxtt tin Jour -'datniaiés''t 

Agnès reprit : Mohle , irttte ^èpàû^ 

Eft bien flatteiifb , et Se ré%>Mrantibiîtfe; 

Puis dans un coin le tifshit i T^êah , 

Elle lui dît : Auriéf-^Vdlïs parliaràta 

Chcï les Anglais vu le jeûne Hfônrbfe ? 

Le moine noir Fctitendit'fitfexnérit : 

Oui , je lai vu , dit-il; il eft'dhâïihàïït.' 

Agnès rougit, baifle les yeiix^ campôfe 

Son beau vifege ; et prenant par la ^aiti 

L adroit Lourdis, le mène arvàht "nuit dofe 

Au cabinet de fon cher futeidn. 

LouRDisyfitim difcours plus qu^bomaiii» 
Le roi Chariot , qui ne le comprit guère , 

Oo 3 
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Fit aflcmbler fon confeil fonvendn , 
Ses anmônien et fon^ confeil de guerre. 
Jeanne au miliça des héros Tes. pareils , 
Comme an combat afliflait aux 4:onfeils* 
La belle Agnès d'une façon gentille , • 
Difcrètement travaillant à Taiguille » 
JDe temps en temps donnait de bons avis , 
Qvà da roi Qiarle étaient toujours fuivis. 

O N propoËi de prendre avec adrefle 
Sous ks remparts Talbotet fa maitreflè : 
Tels dans les deux le Soleil et Vulcain ^ 
Surprirent Mars avec fon Aphrodife. {e ) 
On prépara cette grande entrepnfe ^ 
Qui demandait et la tête et la main« . 
Dunois d*abord prit le plus long chemin , 
Fit une marche et pénible et favante , 
Effort de Tart que dans Thiftoire on vante» 
£ntre la ville et larmée on pafià. - 
Vers la poterne enfin on fe plaça. 
Talbot goûtait avec fa prélidente- 
Les premiers fruits d une union- naiffante ,' 
Se promettant que du lit aux combats , 
En vrai héros il ne ferait qu'un pas. 
Six régimens devaient fuxvre à la file. 
L ordre eft donné. C'était fait de la ville. 
Mais fes guerriers de la veille engourdis , 
Pétrifiés d*un fermon de Ldurdis , 
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Bâillaient encore et fe mouv^ent à peine. 
L*un contre Tantre ils dormaient dans la plaine* 
O grand miracle l 6 pouvoir de Denis ! 

Je A N N E et Dunois , et la brillante élite 
Des chevaliers qui marchaient a leur fuite , 
Bordaient déjà , fous les murs d'Orléans , - 
Les longs foffés du camp des afiiégeans. 
Sur im cheval venu de Barbarie , 
Le feul que Charle eût dans fon écurie , 
Jeanne avançait , en tenant d une main 
De Débora rcftramaçon divin ; 
A fon côté pendait la noble épée 
Qui d*Holopheme a la tête coupée» 
Notre Pucelle, avec dévotion , 
Fit à Denis tout bas cette ondfon : . «^ 

99 Toi qui daignas & ma faiblefle obfcuie , 
99 Dans Domreini , confier cette armure , 
99 Sois le foutien de mi fragilité , 
99 Pardonne^moi, û quelque vanité 
99 Flatta mes fens quand ton âne infidelle 
99 Semancipa jufqu a me trouver belle. 
99 Mon cher patron , daigne te fouvenir 
49 Que c*eft par moi que tu voulus punir 
99 De ces Anglais les ardeurs enragées , 
99 Qfii polluaient des nonnes affligées. 
99 Un plus grand cas fe préfente aujourd'hui : 
99 Je ne puis rien fans ton divin appui. ^ 

Oo 4 
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5J Prête ta force. a,u. bras. de ta fcrvantCt 
>j H faut fauvcr la .patrie c;^ixîaute , , 

»> Il faut v^gçrJ^sJjs, de, Charles fejt . 
?» Avec rhonneur du préfidcnt Louvet, 
j> Conduis à fin cette ^vctiturc honnête , 
M Ainfi Je cîel te coiïferve la tête !xjj 

D u haut du ciel falnt 'Denis Tentendit ; 
Et dans le camp fon âne la fentît : 
U fentit Jearntie ; etd un battement d'aile , 
La tête haute, il s'envole vers elle; 
11 s'agenouille , il demande pardon 
Des attentats de fa tcndrefîe impure; ' 
Je fus , dit -il , pofledé du démon ; 
Je m'en repens; Il pleure , il la conjure 
De le monter ; il ne lalÎTait^ouflfrir ' 
Que foiis fa Jeanne un au^re ofe couri^,' ^ 
Jeanne vit bien qu'une vcrtiji divine 
Lui ramenait la volatile afine. 
Au pénitent fa grâce elle accorda } 
Fefla fon âne ^ et lui recomtnanda 
D'être à jamais plus difcret et plus fage, 
L*âne le jure , et rempli de courage , 
Fier de fa charge , il la pprte dans rair. 

Sur les Anglais il fond comme un éclair. ^ 
Gomnie un éclair que la foudre accompagne* 
Jeanne en volant inonde la campagne 
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De flots de fang , de mexxibres difpQrfés , 
Coupe cent cous ^un fur T^tf-ccAtafiçs- 

Dans fon croiflknt de la nuitia courrière 
Lui fourniffidt fa douteufe lumière. 
L'Anglais furpris , «iKor ^ut étourdi , 
Regarde en haut d*QÙ le coup eft p^rti» 
Il né voit point la hnce tqui le tue ; ^« 

La troupe fuit , égarée , réperdue .^ 
Et va tomber dans les i^ns.de Di^iois. 
Charles fe voit le plus heureux. des lois* 
Ses ennemis à ib coups fe.préfentent , 
Tels que perçireai|x en lair éparpillés , 
Toipbant en foule et par le chien pillés , 
Sous le fuiil la bruyère enfanglantent* 
La Voix de Tâne infpire la terreur } 
Jeanne d en haut étend fon bras vengeur , 
Pourfuit , pourfend ,jperce , coupe , déchire ; 
Dunois aflbmme ; et le bon Charles tire 
A fon plaifir tout ce qui fuit de peur* 

L E beau Talbot , tout enivré des charmes 
De fa Louvet , et de plaiCrs rendu , ^ 

Sur fon beau (ein mollement étendu ^ 
A fa poterne, entend le brjuit des armes ; 
Il en trion^he. Il difait à p^t foi : 
Voilà mes gens , Orléans eft à moi. 
Il s'applaudit de Ces rufes habiles. 
Amour , dit-il , ç*eft toi qui prends les villes. 
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DanI cet efpoîr Tsdbot encouragé ^ ' 
Donne à fa belle un baifer de congé* 
Il fort du lit , il s'habilie , il s^avance , 
Pout recevoir les vajQqjueurs de la France* 

Au^r & i S de lui le grand Talbot n avait 
Qu'un écuyer , qui toujours le fulvait. 
Grand confident et rempli de vaillance , 
Digne vaiTal dun fi galant héros , 
Gardant fa lanbe ainfî que les manteaux* 
Entrez , amis , faifififez votre proie , 
Criait Talbot ; mais courte fut fa joie. 
Au lieu d amis /Jeanne , la lance en main , 
Fondait vers lui fur fon âne divin. 
Deux cents Français entrent par la poterne i 
Talbot frémit, là terreur le confteme. 
Ce.s bons Français criaient : Vive le roî^ 
A boire , à boire , avançons ; marche à mot» 
A moi , Gafcohs^ Picards^ quon s évertue <f 
FùirU de quartier ; les voilà ^ tire^ tue. 

T A L s o T , remis du long faififlement 
Que lui caufa le premier mouvement» 
A fa poterne ofe encor fe défendre. 
Tel , tout fanglant , dans fa patrie en cendre ,' 
Le fils d'Ancbifè attaquait fôn vainqueur* 
Talbot combat avec plus de fureur ; 
Il eil anglais ; lëcuyer le féconde : 
Talbot et lui combattraient tout un monde. 
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Tantôt de front, et tantôt dos à dos , 
De leurs' vainqnenrs ils repoililènt les flots 1 
Mais à la fin leur vigueur épuifée 
Cède aux Français nne victoire aifée. 
Talbot fè rend , mais finis être àbattlif. 
Jeanne et Dunois prisèrent fa vertu. 
Il vont tous deux , de manière engageante , 
Au préfîdent rendre la préfîdente. 
Sans nul foupçon il la reçoit très-bien. 
Les bons maris ne fiivcnt jamais rien» 
Louvet toujours ignora que la France 
A fa Louvet devait fa délivrance. ^^ 

D u liant des cienx Denis applaudiflkk ; 
Sur fon cheval iaint George frémiflait; 
L'âne entonnait fon octave écorchante , 
Qui des Bretons redoublait Tépouvante* 
Le roi , qu on mit au rang des conquérans i 
Avec Agnès foupa dans Orléans. 
La même nuit, la fière et tendre Jeanne , 
Ayant au ciel renvoyé fon bel âne , 
De fon ferment accompliffant les lois , 
Tint fa parole à fon ami Dunois. 
Lourdis , mêlé dans la troupe fidelle , 
Criait encore : Anglais ! eUe eft pucelle ! (/) 

Fin du vinghuniime et dernier Chant, 
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NOTES ET VARIANTES 
DU CHANT VINGT-UNIEME. 



( a ) JL*a u t e u e du teftament du «ardînàl Alberoni , et de 
quelques autres livres pareils* s'avifa de faire nnprimer Ik 
Pucelle avec des vers de-fa façon, qui font rapportés. dans 
notre préface. Ce tnalheuteux était un capucin défroqué, 
qui fe réfugia k Laufanne et c^ Hollande , ou il fut correc- 
teur dMmprtmerie. 

{ * ) On fcnt bien qu'ici le nom de madame Judou eft 
fubftitué au nom d'une grande dame de la cour, qui en 
effet avait eu dti^a pafEon pour Bartn le comédien. 

{ e) II y a dans Cîteaux et dans Clervaux une grofle 
toxine, femblable à celle 4*Heidelb«r£^ c'tô 1% t>l«9 bcUc 
relique du couvent. 

( d ) Manufcrit : 

Lourdis almfut^f^mfiTt de fiiéiuê. 
Bientôt d'un fot il devint un fripon.» 
Homme d'Etat , politique , efpion , 
Fin courtifan , plein "d*aftuce profonde , 
Le moine enfin , le plus moine du monde* 
Ain/i Pon voit , &c. 

( e ) Apkrodife ,eft le nom grec de Vimu ; cela ne v^tut dire 
qa^écume. Mais que leç-noms grecs font fonores! que cette 
écume eft une belle allégorie ! Voyez Héftode. Vous ne dou- 
terez pas que les anciennes fables ne foient fouventrcmblême 
de la vérité. 

( /) Le dernier chant des premières éditions étant prefque 
entièrement changé ou fuppriuié dans celles qui ont été 
imprimées fous les yeux de l'auteur, n6u8 le donnons ici 
tel qu'il a paru dans les éditions en 18 et en 24 chants. 
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Je dois conter l|aeUe texriUe fuite 
Dé Conculix eut Pinfame conduite ; 
Ce que devint Teffronté Tirconel , 
Et quel fecours étrange et faluuire 
Sut procurer notre révérend pèr« 
A Dorothée » à la douce Sorel , 
Et par quel art il les tira d*afi^e« 
Je doifl chanter par queli.fevix, quels «xploits^' 
L*âne ravit la PuceUe à D«npû , 
Et comment Dieu punit Pane, infidelle 
Par qui Satan poUua la,P:^#lJe,- 

Mais, avant tout» le ûégQ d^Orléuni-t 
Où s^eicrimaient tant.de ifi^« coflii,^ttafi9f . 
£ft le grand point quitou^ rUQ^sJntéreffif*. 
O dieu d*amour ! d puiiT^niss \ 6 failp^eir(^ I 
Amour fatal î tu fus . pt©9: M iiyîP^ l '^ 
Au9 ennemis cereni^axtdel^.FH^f^.i 
Ce que l'Anglais n'ofa^.plimefpérey,; 
Ce que Bedfof t et fon «xp^rience » 
Ce que Talbot:et fa «açet vaiUi^nce ' 
Ne pprei\t faire , Amour , tu Tenjtf epiis^ 
Songe2, lecteurs, que ces fatales fliimipes 
Brûlent vos. corps et hafardent vos âmes. 
Tu fais nos maux., çher.enfantf et tu ris l 

En te jouant dans la^trUI^ icpn^éç r 
Où cent héros combattaient poyr deux roij^, 
Ta douce main blefla depi^i^ deux mois 
Le grand Talbot d'une fl^çl^e -dorée , 
Que tu tiras.de tonpcemiçr^.arqupîs» 
C'était ayant ce ûége.m^mçkr^blQ, 
Bans une trêve , hélas .' trop peu durable. 
Il conféra , foupa paiiibleo^ent 
Avec Louvet , ce gravée préfidejiltif 
Lequel Louvet eut la g^^ke impru4€9t0., 
De faire auffi fouper la pré^4entjç« 
Madame était un peu coUjçt^mQnté* 
L'Amour fe plut à doçiptçjF la lleit^*^ ^ 
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- n haït Tair prude , et fouvent rhumilie. 
11 dérangea- ia noble gravité , 
Par un des traits qui donnent la folie. 
La préfidente, en cette occaiion , 
Gagna Talbot et perdit la raifon. 

Vous avez tu la fatale efcalade ,. 
L'affaut fanglant , Thorrible canonade 9 
Tous ces combats , tous ces hardis efforts y 
Au haut des murs , en dedans , en dehors t 
Lorfque Talbot et fes fières cohortes 
Avaient brifé les remparts et les portes » 
Et que fur eux tombaient du haut des toits 
Le fer, la flamme et la mort à la fois. 
L*ardent Talbot avait d'un pas agile 
Sur des mourans pénétré dans la ville » 
Renverfant tout , criant à haute voix : * 
Anglais ! entrez ; bas les armes , bourgeois f 
Il reflemblait au grand dieu de la guerre , 
Qui fous fes pas fait retentir la terre', 
Quand la Difcorde , et Bellonne et le Sort 
Arment fon bras , miniftre de la mort. 

La préfidente avait une ouverture , 
Dans fon logis , auprès d*une mafure y 
Et par ce trou contemplait fon amant. 
Ce cafque d*or, ce panache ondoyant, ' 
Ce bras armé , ces vives étincelles 
Qui 8*élançaient du rond de fes prunelles / 
Ce port altier , cet air d*un demi-dieu. 
La préfidente en était toute en feu , 
Hors de fes fens , de honte dépouillée. 
TeUe autrefois , d^une loge grillée , 
Une beauté dont TAmour prit le cœur , 
lorgnait Baron , cet immortel acteur, 
B*un œil ardent dévorait fa figure , 
Son beau maintien , fes geftes , fa parure , 
Mêlait tout bas fa voix à fes accens , 
Et receyait»ramour par tou4 les feas. 



y Google 



DU. CHANT VINGT-UNI1EME. 447 

K*en pouvant plus , la belle- pTéfi4Aite $ . 
Bans fon accès , dit à fa conidente : 
Cours I ma Sufon , Yole, va le trouver y 
Dis-lui, di»-lui qu*il vienne m*enlever.. 
Si tu ne pejix lui parler , fais lui dire 
Qt2*il ait pitië de mon tendre martyre ; ^ 

£t que y il eft un 4>gne chevalier. 
Je veux fouper ce foir dans fon quutiet, 

la confidente envoie un jeune page , 
. C*était fon frère ; il âiit bien fon mefikge; 
Et fans tarder , fix eftafiers hardis 
Vont chez JLouvet , et forcent le logis. 

On entre , on voit une femme mafquée , 
Et* mouchetée , et peinte et requinquée , 
Le front garni de cheveux vrais ou faux , . 
Montés en arc et tournés en anneaux» 
On vous Tenlève, on la fait difparaitre 
Par des chemins doi^t Talbot efl le maître. 

Ce beau Talbot ayant dans ce grand jour 
Tant rép'andu , tant efluyé d'alarmes , ^ 

Voulut le ibir , dans les bras de TAmour , 
Se confoler du malheur de fes armes. 
Tout vrai héros , ou vainqueur ou battu , 
C)uand il le peut , foupe avec fa maitrefle. ( « ) 
Sire Talbot , qut n*eft point abattu , 
Attend chez lui Tobjet de fa tendrelTe. 

Tout était prêt po.ur un fouper exquis ; 
De ^ros flacons à panfe cifelée 
Ont' rafraîchi , dans la glace pilée , 
Ce jus brillant , ces liquides rubis , 
Que tteât Cîteaux dans fes caveaux bénis ; 

( -le ) On rapporte qu^après la bataille de Marîendal. M. de 
Turenne pafla la nuit dans un moulîn. U toucha avec la 
meunière. Son aide de camp en pamt un peu étoiïné. MtB 
ami, lui d|t le maréi^al» iifiuit *iMj|f Jtrfftkn 
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A VtLVâtt hêmt de la fu^erbe tenfë ; 
£ft un foptei d^âne' forme éSé^nte, 
Bais , large, amuv ttds-9TOffreifient orril^' 
A deux ch<¥«U , à^doffier'contèiiraé^i - 
Où deux aoM peuvent' tetiit à 4*éire.' 
Sire Talbot viv&it à ïa lî^a»$ttfièv 

Son premier fdhi'hk'dc'ftLkéch'tTdiét' 
Le tendre <Afei: ^uSl avait iil toiiclier. 
Tout ce qu'il ^votl' parle de fo» amanCèr? - 
Il la demande ; .oa vi^Ht ; ôiU lus ps^lente' 
Un monftre gritf en pompobt eUfanthu i - 
Haut de trois pied»^ en compiaftt lès patins. 
D*un rouge vif fes paupières bordées 
Sont <i'un fuc jaune en tout temps inondées t 
Un large nez , au bout tors et crochu , 
Semble couvrir un long menton fourchu. 

Talbot crut voir la m^îtrefie du diable* 
Il jette un cri qui fait trembler la ubl«. 
C*était la fœur du gros monfieur Louvet « 
Qu'en fon logis la garde avait trouvée > 
Et qui de gloire et de plaifir crevait , 
Se pavanant de fe voir enlevée. 

La pté&dente ,,en proie à la douleur 
Savoir manqué fon iUÛftre entreprife> . 
Se défoiait dp Ja tcifte méprife s 
Jamais Valois n'a plus maudit €à fiatur. 
L'amour déjà troublait là fanuifie. 
Ce fut bien pis , lorfque la jaloufie 
Dans fon cerveau porta de nouveaux traits ; 
Elle devint plus folle que jamais. 

L'âne plus fou revint vers la Pucelle. 
Jeanne s'émut , fes fens furent charmés. 
Les. yeux en Cçu i, Par faint Denis ! dit-elle, 
£fi-jl|bieR vrai, Monfieur, que vous m'aimez?' 
. . Si>je vonsiaime! endoutez-voùs-encoïc, 
Bépondirlt|^^H}«l^ mott cceutvottf adore. 
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CteU que je Ais jaloux du onrdtelittS 

Qii'avec plaiûr je fcrvîs récuycr , 

Qui vous fauva de Ift furtiir claufttalé 

Où sVmportait la bête monacale l 

Mais que je fuis plus jaloux xniUe fois 

De ce bâtard , ^e ce brutal buhois 1 

Ivre d*amour, et fou de jalbiibé , 

Je tranfportaîs Dunois en Italie. 

Las î il revînt ; il vous ofirît fés voetix ; 

Il eft plus beau , mais non plus amburéui:» 

O noble Jeanne ! ornemenf de ton âge « 

Dont r univers vante le pucelage, 

£ft-ce Dunois qui fera ton vainqueur ? 

Ce fera moi , j'en jure par mon coeur» 

Ab ! fi le ciel en m'âtant les âneflbs 

Te réfervm mes plus pures carefles ; 

Si, toujours doux , toujours Undre et diicrèt^ 

Jufqu'à ce jour j'ai gardé mon feeret, 

De mes défirs fi Jeannette eft flatte'e ; 

Si , pénétré du plus ardent amour $ 

Je te préfère au célefte iejour j 

Et fi mon dos tant de fois l'a portée » 

Tu pourras bien me porter à ton tour, 

Jeanne reçut cet aveu téméraire 
Avec furprife autant qu'avec colère ; 
Et cependant fou grand coDur en fectef 
Euît flatté de rétonnaat effet . 
Que pToduifait fa beauté fingw liére 
Sur les fens lourds d'une ame ^ groffiére*' 

Vers fon amant elle avance ia maiti 
Sans y foirer , puis la tire fondain* 
Elle rougit, s'efiraie et fe condamne , 
Puis fe raflure., et puis lui dit r Bel âne y* 
Vous concevez un chimérique efpoir : 
Refpectez plus ma gloire et mon devoir ; 
Trop de diftance eft entre nos efpèces ; 
Non , Je ne pui* approuve:! voa teivdicfTef» .. 

La Pucelîe. Pp 



y Google 



45o NOTES ET VARIANTES 

Gardes-voQS bien de me pouffer à bout^ 

L*âiie reprît : L*amour égale tout. 
Songez au cygne à qui Léda fit fête , 
Sans ceffer d^être une perfonne honnête. 
ConnaiiTez-Tous la fille de Minos? 
Un taureau Taime : elle fuit des héros , 
Et va coucher avec fon quadrupède : 
Sachez qu'un aigle enleva Ganymède , 
. Et que Philyre avait favorifë 

Le dieu des mers en cheval déguifé. 

n pourfuîvatt fon difcours ; et le diable » 
Fremier auteur des écrits de la fable , 
Lui foumîfiait ces exemples frappans , 
Et mettait l*âne au rang de nos favans. 
Jeanne cco\itaît ; que ne peut P^loquence ? 
Toujours Toreille eft le chemin du coeur. 
L*étonnement eft fuivi du filence. 
Jeanne ébranlée , admire , rêve , penfe. 
^mer un âne et lui donner fa fleur ! 
Soufirirait-elle un pareil déshonneur, 
Après avoir fauve fon innocence 
Des muletiers et des héros de France? 
Après avoir , par la grAce d'en haut » 
I>an8 le combat mis Chandos en défaut? 
Mais cfc bel âne eft un amant célèfte 9 
n n'eft héros fi brillant et fi lefte; 
Nul n'eft plus tendre , et nul n*a plus d'efprit : 
Il eue rhonneur de porter Jéfus-Chrift ; 
Il eft venu des plaines étemelles-; 
B^un féraphin il a Pair et les ailes; 
11 n'eft point là de beftialité , 
C'cIT-bien plutôt de la divinité. 
Tous ces penfers formaient une tempête 
Au cœur de Jeanne 1 et confondaient fa tête. 
Atnfi Ton voit fur les profondes mers 
Bcux fiers tyrans des ondes «t des airs , 
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L\xti aecouraht dés cavérnfcS auftralcs , 
L'autre fifflant des plaines boréales > 
Contre un vaifflbaa cinglant fur r<>céâB 
Vers Sumatra j 'Ben^fo ou CeBan ; 
tffttftôt la nef aux <ieûx fenible portée» 
Près'des rochers tantôt elle eft jetée, 
Tantôt Tabyme eft prêt à Tengloutir , 
Et des enfers elle paraît fortir. 

Notre amazone eft ainfi tourmentée* 
L*âne eft prefl^nt, et la belle agitée 
Ne pVit tenir , dans fon émotion , 
Le gouvernail que Ton nomme raifon. 
D^un tendre feu fés yeux étincelèrent , 
Son cœur sVmut, tous fes fens fe troublèrent j^ 
Sur fon vifage un inf^ant de pâleur 
Fut remplacé -d'une vive rougeur. 
Du harangueur le redoutable gefte 
Etait fur-tout recueil le plus funefte. 
Elle n'eft plus maîtrefle de fes fens ; 
Ses yeux moufles deviennent languîflkns ; 
BelfuS Ion lit fa tête s'eft penchée; 
De fes beaux yeux la honte s'eft cachée ; 

L'enfant malin qui tient fous fon empire 
Le genre kumain , les ânes et les dieux , 
Son arc en main, planait au haut des cieux^ 
Et voyait Jeanne avec un doux fourire , 

Quand tout-à«coup on entend une voixi 
Jeanne , accourez , fignalez V09 exploits ; 
Levez-vous donc , Dunois eft fous les armes î 
On va combatt]:e , et déjà nos gendarmes 
Avec le roi commencent à iortir t 
Habillez-vous, eft41 temps de donnîr? 

C'était la belle et jeune Dorothée , 
De bonté d'âme eayets Jeanne portée , 

Pp « 
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45st NOTES E3T: ViVMï^.NTfiS - 

Qui , la s^royunt 4aw Ip» bras . cja fomvi&X 4 • 
Venait k yair et hâtgf fon ïéyeil. . . ^^ . 

Elle entr*o^vrÀJt: la posrt<?rJpaluf^riBf#5 ' 

Dieux, lawl fptfctaclfi l flU^ At î>ar Iroi» £oM, 
Tout ci^ ttççablanj , .Iç figsc dç la croix. 
Jadis V4n.u8 fuf bici» aïoing confondue , 
Lorfqu'en des.rftta fotflwa 4c fil d*aijrai!i» 
A tous \fs dieux ce cocu de Vulcain 
Sous Itf'dî'eu Mars' la 6t voir" toute nue. 
Jeanne "ayant . yu (jue Ppro^hée çft U > 
Témoin de tout, immobile refta, . . 
Puis dans fop Ht ie remit , s'ajufta , 
Puis en ces' mots i*un ton fetme.^arlk: 
Vous avez vu , mîv fille , un grand myftêre , 
Suite d'un vœu aue j*âi fait pour le roi : 
Si Tapparence cft i»n peu co^tr^ çttoi , 
J'en fuis fâche'e , et vous faurez .ypus tair«. 
De rami'tié je fais remplir. les droits; 
En cas pareil comptez fur ippn filencç ; 
Cachez fur-tout cette affaiirc à Dunqis , 
Vous rifqueriez le fal^j: 4.c 1^ Frai^çe. 

Après ces, mqts .elle fayta du .lit ,. ( i^ ) . , 
Son corfelet et fon haubert vêtit , 
Quand bôrothée , encor tçute fuprije , 
Ainfi lui parle aivec toute françhife : 
'^ „ En vérité, Madame, mçjn efprit 
Ne connaît rien à pareille aventure; 
Je voua tiendrai le' fccrct*, je vous j^re , 

( * ) Au lieu de ces vers de réditipn en vingt-iiuatrc chants» 
©n trouve ceux-ci dans celle de 1766: 

Après ces mots' elle iàuta da lit , 
D'eau, de lavande amplement fe fervit » 
Prit fa- culotte «t cbaftsç^ djf . çhemii^ ; 
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J'en fuis atteinte,, et iiion<xiiaUi^x.mfa}ipiie.: , 

Av pardonner des faibleflçs aimables. 
but , tous, lés gpûts pour mpi font refpectableSf^ 
Mai» j*aTourai que je ne çQn^i& pas , 
Lorique- Ton peut terrer entre fes bras 
Le beau Dkînois , comment on peut defcendrec 

' Compient^énfinpn peut fans réfiliancc, 
"Sans nV dégoût, en bonne confciehcc, 
S'aimçr fi peu , .fi peu ie refpecter , 
' Qiie d'aïTouviV un ciefir fi profane ', ' 

i)e préférer au bcaiu Dunois un âne, 
£t d^efpérer quelque plaifir goûter. 
Vous en goûtiez pourtant, la bette Dame! '. 
Car je. Tai lu dans vos yeux pleins de flamme» 
Certes en moi la nature p&tit; 
Je me connais ; je ferais alarmée l 

D^un tel galant. ,» Jeanne' alors repartit '- 
En foupîrant : Ah/ r'« t'atmit aimée-* ( * ) 

( jjc ) Le trait'quî termine ce chant eft un mot cohnu. On 
a laifle en blanc quelques vêts par refpect pour les dames. 
Ces vers ne le trouvent dans aMcun dés manufcrits que 
nous avons coniultés , et ils portent d'ailleurs avec eux la 
marque évidente ^e leur fuppofition. 

On voit en lifant ce dernier chant que l'ouvrage n'eft pas 
termiifé ; et il eft aifé ds fentir par quelle râifon l'auteur prit 
un nouveau plan et changea le dénouement. Suivant le pre- 
mier plan , il paraît que le. poème ne devait avoir quequinze 
chants : tous les manufcrits antévieui» aux premières éditions 
n'en ont pas davantage. Ç'e^d^près une de ces copies que 
les la Beaumeile et les Maubvt pifbMèrent, en 17 55, leur 
première édition de ce poëme arrangé à leur manière. Ces 
éditeurs et leurs fliccçfleurs , ennemis apparemmeht du nom- 
bre ^nipair et s'imaginant qo^e les chants d'un poëme épique 
* devaient être eflentiellement on nomlsf « tond > ont divifé 
la Pucelle , tantôt en dix-huit* .tantôt «n^ingt<<]uatre chants , 
fans autre peii|e que d'en cçiypei p^iu| ou.moii^ en, deux ; 



y Google 



4H Hùri.S *^- VARIANTES 

car leurs éditiaiu 4l*ftâlêuv8 ne contiennent , wlà fiffî^ationj 
prés , rien de plus <fét les mannicrit»* : . . . i . i 

Ce fut fans dpute pour arrêter toutes ces éditions fubfeptices 
que M. de foltake fè dëcertnina , en 1762, âi publier fon 
vériuble ouvrage , et en donna la première édition in-S^ ca 
vingt chants, dont fix n'étaient pas connus; ïavoir, leg 
huit, neuf, ièize, dix-fept» dix-neuf et vingtième ; k chant 
de Cmfandre en était fupprimé : dans la fuite il j ayouta 
encore le dix-huitième chant' qui avait paru féparément en 
1764. De forte que le npmhre en eft demeuré fixé à vingt 
et un. 

Nous n*avons remarqué que de légères dsffîrences entre 
les premiers manulcrits. Dans quelques-uns le quinzième 
et dernier cliant commence ainfi : 

Tout bon français dans le fond de fon coeur 

Doit favourer un plaifir bien flatteur. 

Alors qu*il voit dans \e8 champs de Thonneur , 

La lance au poing , fon refpectable maître y 

Suivi des fiens , en héros reparaître , 

Avec Tobjet qui feul fait fon bonheur , " 

Et la Pucelle , et fon doux confefleur i 

£t fon Bonneau plus néceflàire encore* 

Vers Orléans' conduit par fa valeur, 

1} va défendre un peuple qui Timplore , 

£t Pàrracher au joug de fon vainqueur. 

Le fier Chandos , malgré tout fon courage, 
M'ayant pu vaincre au grand jeu des deux dos , 
Cette Pucelle et fi belle et fi fage 
Se confolait avec fon jeune page. 
La nuit verfait fes humides pavots ; 
L*aaglais confus pourfuivait fon voyage 
Devers fon camp ; et le roi fortuné , 
Par un iientier , du chemin détourné , 
Près d'Orléans rejoignit fon armée , 
Au point du jour , au pied d*un petit fort 
Que négligeait le bon duc de fiedfort. 
Ce fort touchait à la ville inveftic, &c* 
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La fuite , comme au quinzième chant de notre ^ttion » 
pages 317 et fuiv. julqu*a ce vers : 

fa utrowtr itttt n ^^U s ptfdu* 

On lit enfuite : 

Le beau Dunoîs , après tant d*ayentures« 
Se retrouvant auprès de Jeanne d*Arç » 
Avait re^u du dieu qui porte un arc 
De nouveaux traits et de vives bleflures ; 
Depuis ce jour qu^iis s'étaient vus tout nm 1 
Ce dieu malin qui jamais ne s'habille , 
Lui fuggérait pour cette augufte fille 
De grands défirs aux héros très^onnus. 
Mais ce Dunois fi fier et fi fenfible. 
Si beau , fi frais , fi poli * fi loyal » 
Ne favait pas qu'il avait un rival » 
Et le rival de tous le {due terrible. 

Mon cher lecteur me femble aflez inftruit 
Que quand Dunois aux Alpes fut conduit 1 
Il y vola fur fa noble monture , 
Tant célébrée en la fainte Ecriture. 
La nuit des temps cache encore aux humains 
De râne ailé quels éuient les defleins. 
Quand il avait fur fes ailes dorées 
Porté Dunoin aux lombardes contrées. 
De ce héros cet âne éuit jaloux. 
Plus d'une fois , en portant ia Pucelle , 

La fuite, comme au vingtiéaM chant , pages 40S et fui?, 
jufqu'à ce vers : 

Vabbi Tritime , ^fHiftge , ficc. 

Page 4s3 , après celui-ci : 

Qui/tm Dumit WtMkpu tntnj^i 
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•n lit: - ■ 

Son cttur sVmut, toui Tes fens fe troublèient » 

Sur fon vtfage un inftant de pâleur 

Fut remplacé d^une vive rougeur ; 

D'un tendre feu fes yeux ëtincelèrent. 

Elle flatta fon amant de la main , 

Mais en tremblant , puis la tira foudain. 

Elle foupire , elle craint , fe condamne » 

Puis fe raflure , et puis lui dît : Bel âne , 

De vos re'cits mes efprits font charmés ; 

Mais dois-je croire , hélas ! que vous m'aimez ? 

Si je vous aime ! en doutez-vous encore ?.&c. 

La fuite comme aux variantes du vingt-unième chant, 
pages 448 et fuiv. , fauf que les vers groffiers laifles en 
blanc ne fe trouvent pas dans les manufcrits. 

Il eft évident que ces vers intercalés font de la façon 
des premiers éditeurs , ainfi qu*un ^ez grand nombre d'autres 
▼ers indiqués dans les variantes des autres chants. Le premier 
but de ces éditeurs était , comme on l'a dit , de gagner quel- 
que argent , et le fécond de nuire à M. de Voltaire, et de 
^lui fufciter de nouveaux ennemis ; car , non-fetilement ils 
ont fouillé fon poème de leurs ordures , mais ils y ont outragé 
plufieurs de fes amis-, et des perfonnes puifiantes auxquelles 
il était attaché. Ce font les mêmes motifs qui avaient déji 
porté la BeaMtnelle i falfifier le Siiclt de Louis XJV. 

Le dernier chant de.rédition de 1756 eft fuivt de cet 
épilogue : >. 

C* c s T par ces vers » eafims de mon loifir , 

Que j'égayais les fonds du vieil âge :. 

O don du ciel ! tendre amour ! doux défir ! 

On eft encore heureux par votre image; 

L'illufion eft le premier plaifîr. 

J'allais enfin , libre en mon hermitage « 

;Chaiktant les feux de Jeanne et de Dunoîs , 

hlm confoler de la jaloufe rage , 

Des faux mépris , des cruautés des rois , 

Des 
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Des traits du fot , des fottifes du fage ; 
Mats quel démon me vole cet ouvrage ? 
Brtfoas ma lyre ; elle éckappe à mes doigts. 
Ne t^attends pas à de nouveaux exploits , 
Lecteur ; ma Jeanne aura fon pucelage , 
Jufqu'à ce que. les vierges du Seigneur, 
Malgré leurs vœux , fâchent garder le leur. 

Ces ters femblent tirés de quelque manufcrît où le po^nie 
n>'taît pas achevé , et où Jeanne ne cécUit ni à Duneis ni k 
fon autre amant. Les éditeurs capucins ou diacres du faiat 
évangile les ont imprimés à la fuite de leur dernier chant 
qu^on vient de lire , et avec lequel cet épilogue formerait 
une contradiction groffière ; nouvelle preuve de ThonnéteCé 
de cet favass éditeurs et de leur boaae intention. 



FIN. 



LêrFucelU* Q^q 
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